

Contenu



	Ouverture

	Table détaillée

	Texte du Prologue

	I. LE VERBE VIENT, v. 1-11

	

	LE VERBE ÉTAIT TOURNÉ VERS DIEU — v. 1-5


	

	LE TÉMOIGNAGE DE JEAN — v. 6-8


	

	LA VENUE DU VERBE DANS LE MONDE — v. 9-11






	II. ENFANTS DE DIEU, v. 12-13

	III. RÉVÉLATEUR DU PÈRE, v. 14-18

	

	LE VERBE CHAIR EST DEVENU — v. 14


	

	LE CRI DE JEAN — v. 15


	

	LA GRÂCE DE CONNAÎTRE LE PÈRE — v. 16-18






	CONCLUSION — Dès le porche, un choix à faire

	ANNEXES

	Saint Irénée : le Fils est l'exégète du Père

	Le chapitre 1, une nouvelle création

	Images bibliques de la présence divine

	En quoi l’évangile de Jean est-il différent ?

	Dieu vient comme lumière, par son Verbe, dans nos cœurs

	La chair de la vie selon Jean

	Pour chanter le prologue





	Collection

	Notes






  Guide

  
    	Contents

    	Start of Content

  





Ouverture — Et avant ?





Si nos quatre évangiles en viennent à affirmer l’identité divine de Jésus, c’est le quatrième (attribué à Jean) qui en tire jusqu’au bout les conséquences, en aval de sa vie terrestre jusqu’en amont. En aval, c’est-à-dire ce qui suit la vie-mort-résurrection de Jésus : il monte au ciel et s’assoit à la droite de Dieu, façon biblique de dire que le Ressuscité partage désormais sa domination sur l’univers. De cette réalité, les évangiles synoptiques en rendent compte. 





Mais Jean va plus loin, jusqu’à affirmer la préexistence de Jésus (ou de celui qui allait devenir Jésus en s’incarnant) en amont de sa vie terrestre, avant les jours de sa chair. Si Jésus est Dieu, ce qui sera pleinement manifeste pour les témoins de la résurrection, il ne peut être qu’éternel. Or donc, il faut qu’il « soit » depuis toujours, même avant la création du monde, ce qu’affirme le prologue. Sans nier cette réalité d’une préexistence éternelle de la personne du Christ, les évangiles synoptiques ne l’expriment pas, se contentant d’explorer le versant terrestre de la vie de Jésus, de sa conception à son ascension.





Cette idée de l’origine mystérieuse et éternelle de Jésus qui parcourt tout le quatrième évangile est annoncée par le prologue, dès ses premiers mots : « Au commencement était le Verbe et le Verbe était tourné vers Dieu et le Verbe était Dieu. » (Jn 1, 1).





Mais d’où l’auteur du prologue prend-t-il l’idée d’attribuer le titre de « Verbe » (logos, en grec) au Christ, titre que jamais le Jésus de Jean ne s’attribue lui-même. D’autant plus bizarre, que l’emploi du mot logos disparaît complètement de l’évangile johannique à partir du verset 14 du premier chapitre. De cette bizarrerie, d’aucuns déduisent que le prologue est une pièce à part, une hymne autonome d’une autre source, que l’évangéliste a récupérée habilement pour servir de portail majestueux à son œuvre.





Allons plus loin, entrons !




Dominique Auzenet +

Janvier 2023
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Dieu Trinité accueille l’humanité, cathédrale de Laval




Texte du Prologue
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Roland Meynet, Analyse réthorique du Prologue de Jean revisitée

Vous pouvez trouver différentes traductions actuelles de nos Bibles sous ce lien.




I. LE VERBE VIENT 

v. 1-11
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1. LE VERBE ÉTAIT TOURNÉ VERS DIEU — v. 1-5
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D’où vient le titre de Verbe ?


Quelle est l’origine de l’attribution du titre de Verbe (Logos, en gr.) à Jésus, désignant celui-ci avant les jours de sa chair ? Outre le prologue, on ne retrouve ce titre (le « Logos » en tant que nom propre et personnifié) que dans la littérature johannique du Nouveau Testament. En deux autres occurrences, le titre de Verbe désigne fort probablement le Christ. Cependant, ailleurs que dans l’évangile, ce terme est suivi d’un génitif (Verbe de vie, 1 Jn 1, 1; Verbe de Dieu, Ap 19, 13), ce qui affaiblit – sans la détruire - l’idée d’un Verbe « en soi », d’une Parole « hypostasiée », c’est-à-dire ayant une existence propre et personnelle.


Par contre, il est des écrits de l’Antiquité, notamment dans la littérature gnostique, où un tel personnage existe. Dans les systèmes gnostiques, ce Verbe est un être divin, intermédiaire, envoyé par l’Être suprême pour apporter à l’humanité une connaissance de salut, censée lui révéler son identité céleste enfouie dans le monde mauvais de la matière créée1. Ça ne saurait être plus contraire à l’idée du prologue où la création (la matière) est vue positivement à tel point que le Verbe lui-même prend chair, s’incarne dans un vrai corps, celui de Jésus de Nazareth. Une influence gnostique directe sur le quatrième évangile est donc à écarter, d’autant plus que les mouvements plus organisés de ce courant sont postérieurs à l’évangile de Jean2.


Piste plus intéressante, un autre « Verbe » existe dans les écrits d’un théologien juif hellénisé contemporain de l’apôtre Paul : Philon d’Alexandrie (mort en 54 après J.-C.). C’est donc dire que cette idée du « Verbe » est dans l’air du temps et que l’auteur du prologue peut très bien avoir été perméable à un certain langage hellénistique pour dire le mystère du Christ. Philon fait du Verbe une entité divine, sa pensée en quelque sorte, instrument de la création. En ceci, il se rapproche du Verbe johannique.

Date : 




Au commencement...
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C’est bien au premier récit de création de la Genèse que fait allusion le prologue dès son entrée en matière par l’utilisation des deux mêmes premiers mots de toute la Bible, en arkhè, en grec, traduits par « au commencement ». 


Non seulement le Prologue affirme que « le Verbe était auprès de Dieu », mais il ajoute: « et le Verbe était Dieu » ! Le Logos n'est donc pas créé, à la différence de la « Sagesse » qui, dans le Livre du Siracide, a été « créée dès le commencement (grec: ap arkès) ». 


Il sera dit au verset 3 que « tout (le créé) fut par lui (le Verbe) et rien de ce qui fut ne fut sans lui » (Jn 1, 3). Le Verbe du prologue est cette personne divine, en communion avec Dieu mais distincte de lui, existant de toute éternité et par laquelle s’est opéré l’acte de la création.


Or justement, comment s’opère l’acte de la création dans le premier récit de la Genèse ? « Dieu dit : ‘Que la lumière soit !’ et la lumière fut » (Gn 1, 3). Dieu crée par sa Parole (dabar, en hébreu) et sa Parole est efficace, elle crée ce qu’elle dit, elle suscite immédiatement ce qu’elle signifie3. Réfléchissant sur ce mystère de la parole créatrice de Dieu, Israël avait développé toute une théologie du dabar, dont témoignent plusieurs textes de l’Ancien Testament (Lisez Isaïe 55, 10-11; Psaume 32, 1-9; 118, 89-91; 147; 148; Job 38...).

Date : 




La Sagesse personnifiée


Cette réflexion sur le dabar (la Parole) culmine dans les livres sapientiaux de l’Ancien Testament, œuvres qui offrent les points de contact les plus évidents avec le prologue. Là se trouve sûrement la source de l’emploi du terme pour l’auteur de ce passage de l’Évangile de Jean, qui change cependant le titre de Sagesse pour celui, masculin, de Verbe. 


Du dabar à la Sagesse, de la Sagesse au Verbe, la réflexion s’approfondit et le visage de cette Parole créatrice éternelle de Dieu se précise toujours davantage. Cette Parole devient une personne. 


Les livres de la Sagesse, du Siracide et des Proverbes, en particulier, nous dévoilent son identité et nous déclinent ses œuvres. Peut- être s’agit-il, pour leurs auteurs, d’une personnification purement poétique de la Sagesse, car la défense jalouse du monothéisme empêche sûrement l’introduction d’une pluralité en Dieu. N’empêche que tout ce qui est dit du Verbe dans le prologue est dit de la Sagesse dans la littérature sapientielle de l’Ancien Testament : 



	sa préexistence éternelle auprès de Dieu (Proverbes 8, 22-31; Siracide 24, 1-3),

	son rôle de maître d’œuvre de la création (Sagesse 9, 1-2; Siracide 42, 15)

	et même, d’une certaine façon, son incarnation peuvent y être décelés (Siracide 24,84).



Date : 




Du Verbe à Jésus


Certes, il est probable que le choix de ce mot « Verbe » ait été influencé par la philosophie grecque. Les stoïciens considèrent le Verbe (logos) comme l’esprit du monde qui contrôle et dirige toutes choses.


Mais l’arrière-fond véritable est à chercher dans l’Ancien Testament. Celui-ci souligne souvent le rôle créateur de la Parole de Dieu. C’est surtout la personnification de la Sagesse qui a pu inspirer le prologue. La sagesse est un principe actif de la création, présente quand Dieu a fait le monde, lumière et vie pour les hommes. Enfin un autre rapprochement est évident : dans les récits rabbiniques, la Torah (la Loi) est présentée comme une création qui a précédé toute création et servi de modèle.


Le génie du responsable du prologue aura été de recueillir toutes ces traditions et de les adapter à la figure de Jésus en qui toutes ces images trouvent leur réalisation finale : la Parole de Dieu présente chez les prophètes est devenue personnelle en Jésus, révélation de Dieu. Jésus est la sagesse personnifiée et la Torah qui donnent la vie.


Le prologue de Jean constitue donc comme une étoile lumineuse qui nous guide vers l’auteur de la vie ! Si, au fil de la lecture du prologue, le mot Verbe s’efface pour faire place au nom de Jésus (à partir du v. 17), c’est peut-être pour nous dire depuis l’Incarnation et jusqu’à la fin des temps et au-delà... que le nom de Jésus est le « nom au-dessus de tout nom » (Ph 2, 9), le seul capable de nous faire connaître Dieu et de nous donner accès à sa vie. 
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L’activité créatrice du Verbe
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Le Prologue affirme que tout, c'est-à-dire l'ensemble du monde, des êtres et de la création, tout fut à un moment précis du temps, et que ce passage du non-être à l'être s'est effectué par l'entremise du Logos "par lui". Le verbe "advint" au passé simple indique un acte situé dans le temps passé et il s’oppose à l’imparfait du verbe être des versets précédents. À la différence du Logos qui était au commencement, tout “fut”, c’est à dire “devint existant”.


Le texte reprend ensuite la même affirmation sous une forme négative : absolument rien n'a pu advenir sans le Logos. Cette action créatrice n’est pas rapportée à Dieu comme en Gn 1, 1 mais au Verbe lui-même. Le sens de l'expression est très clair : toute exception est exclue, le Verbe est à l’origine de toute chose. En dehors du Prologue, il ne sera plus question dans Jean, de l’action créatrice en relation avec le Fils, pas plus d’ailleurs que ce dernier ne se trouve désigné ailleurs comme Logos.

Date :




Le Verbe, Vie et Lumière
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En parlant du Logos, Jean relie dans ce verset 4 deux concepts clés de sa théologie, vie (gr. : zôè, et non pas bios) et lumière, qui embrassent tout son Évangile. Jésus lui-même s'identifiera avec l'une et l'autre réalité : « Je suis la lumière du monde » (8, 12 ; 9, 5); « Je suis la résurrection et la vie » (11, 25).


La mission du Fils, dans le IVe Évangile, consiste à communiquer la vie au monde et à donner aux siens la vie éternelle :



	Comme le Père relève les morts et les fait vivre, le Fils lui aussi fait vivre qui il veut. (5,21)

	Comme le Père, en effet, a la Vie en lui-même, ainsi a-t-Il donné au Fils d'avoir, lui aussi, la Vie en lui-même (5, 26)

	Le pain de Dieu c'est celui qui descend du ciel et qui donne la vie au monde. (6,33)

	Moi je leur donne la vie éternelle (10,28)




Comment ne pas constater que, pour l'évangéliste, le grand enjeu de la Révélation, c'est la communication de la « Vie » ? « Oui, la Vie s’est manifestée, nous l’avons vue, et nous rendons témoignage : nous vous annonçons la Vie, l'éternelle, qui était auprès du Père et qui s’est manifestée à nous » (1 Jn 1, 2).


A travers l'utilisation du mot lumière (29 fois dans le IVe Évangile), « il faut comprendre ici que la communication de la Vie divine aux hommes se manifeste d'abord sous la forme d'une illumination5 ».
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La ténèbre ne l’a pas saisie


Au verset 4, les verbes étaient encore à l’imparfait renvoyant à un état antérieur. Au verset 5, le présent énonce un fait du présent : la lumière brille dans la ténèbre, aujourd'hui, maintenant. Cette dimension est soulignée par le passé du second verbe, saisir : « et la lumière brille dans la ténèbre, et la ténèbre ne l’a pas saisie ».


Ce verbe « saisir » se retrouve quatre fois dans l'Évangile de Jean (1, 5 ; 8, 3.4 et 12, 35). Il est utilisé deux fois pour désigner la femme « prise » en flagrant délit d'adultère (8, 3.4) et deux fois, il a comme sujet « la ténèbre » (1, 5 et 12, 35).


Le verbe peut exprimer 



	l'action de l'intelligence (capter, accueillir, saisir un concept)

	ou une action physique violente (saisir, prendre au cou, capter).




Pour respecter le procédé cher à Jean des mots à double sens, il faut sans doute conserver cette relation entre l'un et l'autre sens. C'est pourquoi on ne peut retenir la traduction de la TOB : « les ténèbres ne l'ont pas comprise ». Il vaut mieux traduire « la lumière brille dans la ténèbre et la ténèbre ne l'a pas saisie » (au sens de comprendre et de prendre). La ténèbre n’a pu discerner ni accueillir la lumière ; mais elle a, de plus, échoué à s’en emparer, à l’emprisonner, à l’étouffer.


Il y a une opposition entre « brille » qui est au présent et qui indique une action qui dure, et « saisir » qui est au passé et qui indique une action qui a eu lieu, qui n'a pas eu de suite. Ici, ce passé indique donc que l'action de la ténèbre n'a pas eu d'effet dans le passé et qu'elle n'en n'a pas non plus dans le présent. La ténèbre ne peut l’emporter sur la lumière qui est invincible. « Dieu est Lumière; en Lui, il n'y a pas de ténèbres » (1 Jn 1,5). 


Cette victoire acquise en principe est manifestée à travers un témoignage, celui que va donner Jean et qui domine les siècles (vv. 6-8 et 15).

Date :




2. LE TÉMOIGNAGE DE JEAN — v. 6-8
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La figure de Jean-Baptiste


Le choix opéré par le rédacteur johannique d’insérer à deux reprises la figure de Jean dans son Prologue illustre bien la place de choix qu’il veut lui donner dès le début de son Evangile. Il lui donne une signification absente des autres évangiles, et cela d’autant plus que, dans la construction de l’hymne, les deux développements sur Jean se correspondent parfaitement.


Jean est d’abord l’envoyé de Dieu « d’auprès de Dieu ». Dans l’Evangile de Jean, cette qualité d’envoyé d’auprès de Dieu est le privilège de Jésus. Jean est le seul, parmi tous les acteurs de l’Evangile, à partager ce qualificatif et à être ainsi associé aussi étroitement à la mission du Fils.


Il est ensuite le témoin de Jésus, témoin de la lumière (v. 8). On retrouve une fois le mot témoignage (v. 7) et trois fois le verbe témoigner (vv. 7.8.15). Ce verbe s’applique en tout huit fois à Jean dans l’Evangile. La finalité de la mission de Jean est de témoigner « pour que tous croient dans le Verbe » (1, 7). Son témoignage est repris et détaillé aussitôt après le Prologue (regardez les vv. 19-346).


On retrouve ici le pacte de lecture proposé par l’auteur à ses lecteurs (lisez la conclusion Jn 20, 31). Jean est donc au plus près de l’intention de l’auteur de l’Evangile puisqu’il est venu réaliser ce pourquoi l’auteur a écrit son livre. On a ici le premier emploi du verbe croire de l'évangile de Jean, un verbe clé qui se retrouve 99 fois.

Date : 




Jean le témoin



	La place de Jean dans le Prologue semble étonnante : 5 versets sur 18 le concernent ! Dans les Actes des Apôtres, Pierre ne le mentionne que par incidence dans son discours à Corneille (Ac 10, 37), et dans sa justification auprès de frères judaïsants en citant une parole de Jésus (Ac 11, 16) ; Paul l’évoque avec plus de précision dans son premier discours à Antioche de Pisidie (Ac 13, 24-25). À Éphèse, Paul complète la catéchèse de disciples qui n'avait reçu que le baptême de Jean (Ac 19, 1-4). C'est tout...

	« Un homme » : en grec, c'est le mot anthrôpos, l'homme en général. L'évangéliste indique déjà la différence entre le « Verbe », qui est « Dieu », et Jean qui est un « homme ... envoyé » de Dieu. « Envoyé de la part de Dieu » comme Jésus « envoie » (grec : apostéllô, d'où le nom d'apôtre = envoyé) les Douze (Mt 10, 5).

	« Son nom : Jean » : il y a comme une insistance sur le nom de « Jean ». Ce nom (Yohanan en hébreu, Dieu fait grâce) est porté par une vingtaine de personnages dans l’A.T. Nous pouvons penser au récit de la naissance de Jean en l'évangile selon saint Luc (lisez Lc 1, 59-64). Le changement de « nom » opère une rupture dans la tradition familiale ; « Jean » ne reprendra pas la fonction sacerdotale de son père, il est appelé à une autre mission, comme l'évoque le cantique qui suit (Luc 1,76).

	Ici, dans le Prologue, Jean n'est pas qualifié de prophète, mais de témoin : il doit rendre un témoignage ; et l'évangéliste redouble avec le verbe : « afin qu'il témoigne » ! Cette mission n'est pas abolie, elle reste actuelle : en Jean se résume la vocation de tout un peuple... Car ce témoignage porte sur la Lumière afin que « tous croient par (par l'intermédiaire de) lui ».

	Jésus lui-même qui déclarera : « Vous avez envoyé une délégation auprès de Jean le Baptiste, et il a rendu témoignage à la Vérité. (…) Jean était la lampe qui brûle et qui brille, et vous avez voulu vous réjouir un moment à sa lumière … » (Jn 5, 33-35).

	Mais « il n’était pas la lumière » (v. 8). C’est l'annonce du témoignage que Jean a rendu vis-à-vis des prêtres et des lévites venus de Jérusalem, où Jean se défend d'être le Christ (1, 19-27). C’est peut-être aussi une mise au point, une pique, en direction du milieu baptiste, des disciples de Jean qui lui sont restés fidèles (Mt 14, 12).
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3. LA VENUE DU VERBE DANS LE MONDE — v. 9-11
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La lumière, le véritable qui illumine tout homme


« Il était, la Lumière, le Véritable, qui illumine tout homme » : la traduction est rendue difficile par le fait qu'en français, le mot lumière est féminin, alors qu'en grec le mot phôs (lumière) est neutre et que le sujet de la phrase semble bien être le Verbe (masculin) ... 


L'adjectif « Véritable » qui qualifie la Lumière nous aide à comprendre : il est précédé de l'article défini et est donc substantivé, il devient l'équivalent d'un mot que nous pouvons préciser 


- avec l'aide de 1 Jean 5, 20 (c'est la finale de la Lettre) : « Nous savons aussi que le Fils de Dieu est venu nous donner le discernement afin que nous connaissions celui qui est le Véritable; et nous sommes en celui qui est le Véritable, en son Fils Jésus-Christ. C'est lui qui est le Dieu Véritable, et Vie éternelle … » 


- et avec l’aide de Ap 19, 11-13, qui unit la mention de Véritable à celle de Verbe de Dieu : « Puis j'ai vu le ciel ouvert, et voici un cheval blanc : celui qui le monte s'appelle Fidèle et Véritable, il juge et fait la guerre avec justice. Ses yeux sont comme une flamme ardente, Il a sur la tête plusieurs diadèmes, il porte un Nom écrit que nul ne connaît, sauf lui-même. Le vêtement qui l’enveloppe est trempé de sang, et on lui donne ce Nom : le Verbe de Dieu ».


Pour saint Jean, la Vérité est cette Lumière qui illumine tout homme : tout homme est capable de recevoir la Vérité, de recevoir la vraie connaissance de Dieu ... mais cette capacité ne se réalise qu'en accueillant celui qu’il a envoyé et qui lui-même est Dieu Véritable.
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La lumière vient dans le monde


La Lumière vient dans le monde ! « La Lumière est venue dans le monde … » (Jn 3, 19) ! Comment ne pas penser à toute cette épopée depuis l'appel d'Abraham ... jusqu'à cette naissance annoncée à une jeune fille de Galilée, appelée Marie ? En se manifestant à Abraham, en se faisant connaître de Moïse, en appelant les prophètes et en donnant par eux une Promesse, le Dieu Véritable s’engageait dans une démarche d'humanisation qu’il allait mener à son terme ... Quelle connaissance pourrions-nous avoir de Dieu s’il n'épousait pas notre langage et donc notre corporéité, pour se dire et se communiquer aux hommes ? 





Dans l'Evangile selon saint Jean, nous retrouvons à plusieurs reprises l'expression « Celui qui vient dans le monde ». 



	Par exemple, Marthe déclare à Jésus : « Tu es le Christ, le Fils de Dieu, celui qui vient dans le monde » (Jn 11, 27).

	Cette expression revient dans la bouche de Jésus : « Moi qui suis la Lumière, je suis venu dans le monde pour que celui qui croit en moi ne demeure pas dans les ténèbres » (Jn 12, 46). « Je suis sorti du Père, et je suis venu dans le monde; maintenant, je quitte le monde, et je pars vers le Père » (Jn 16,28).

	Celui qui vient dans le monde est bien sûr Celui qui vient du Père (Jn 16, 28). Ce qui nous est redit aussi plusieurs fois dans l'évangile : « Celui qui vient d'En Haut est au-dessus de tous. Celui qui est de la terre est terrestre, et il parle de façon terrestre. Celui qui vient du ciel est au-dessus de tous, il témoigne de ce qu’il a vu et entendu, et personne ne reçoit son témoignage. Mais celui qui reçoit son témoignage certifie par là que Dieu est Véritable » (Jn 3, 31-33).
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Le refus de la lumière


« Il est venu dans son bien, et les siens ne L'ont pas reçu » (v. 11). Littéralement du grec : « Il est venu dans ses (biens) propres » (eis ta idia7, au neutre pluriel). Dans ce monde, un peuple avait été choisi, appelé en particulier (« son bien »). Depuis Abraham, une pédagogie de l'alliance a été mise en œuvre ... Des prophètes ont été envoyés, mais qui ont fait l'expérience de rejets ... 


Isaïe, Jérémie, Ezéchiel, pour ne citer que les plus connus, ont reçu une vocation qui, d'emblée, s'inscrit dans un climat de refus de la Parole (lire Is 6, 9-10; Jr 1, 14.16-19; Ez 2, 3-5).


Ce que ces prophètes, et d'autres, annonçaient, c'était la Venue du Seigneur lui-même : « Car ainsi parle le Seigneur Dieu : Voici que moi-même, Je m’occuperai de mes brebis, et Je veillerai sur elles … » (Ez 34, 11); « Voici que j’envoie mon messager pour qu'il prépare le chemin devant moi; et soudain viendra dans son Temple le Seigneur que vous cherchez » (Ml 3, 1). 


En Jésus, les prophéties se réalisent d'une manière tellement concrète qu'elle en est déroutante pour les gardiens officiels de la Révélation, et c'est le refus (lire les lamentations de Jésus sur Jérusalem, Mt 23, 37-39 et Lc 19, 41-44).

Et le monde ne l’a pas connu : 

vers le sien il vint , et les siens ne l’ont pas reçu.
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II. ENFANTS DE DIEU

v. 12-13
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Cette strophe plus courte est au centre du Prologue selon la présentation adoptée : et c'est le cœur de l'Evangile qui se trouve ainsi exprimé ! Nous en trouvons l'équivalent en saint Paul : « Il (le Père) nous a prédestinés à être, pour Lui, des fils adoptifs par Jésus, le Christ » (Ep 1, 5).
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Vitrail de l’Ascension (cathédrale du Mans)

Réalisé autour de 1120, le plus ancien vitrail encore en place dans un édifice

Le pouvoir de devenir enfants de Dieu


« Or tous ceux qui L'ont reçu … » : ce n'est plus l'origine juive ou païenne qui importe, c'est l'accueil de l'Envoyé. Mais qu'est-ce qu'accueillir l'Envoyé ? C’est accueillir ses paroles comme des paroles de Vie (Jn 6,68), y rester fidèle, les mettre en pratique (Mt 7, 21-24). « Mettre en pratique » dans le langage johannique, c'est « faire la vérité » (Jn 3, 20-21; 1 Jn 3,18).


« Il leur a donné capacité … » En grec, c'est le mot exousia qu'on peut rendre par plusieurs mots pouvoir, possibilité, liberté, permission, autorité ... Vous pouvez faire ce parcours en lisant les versets suivants, si vous en avez le temps; à chaque fois, sous le mot français, c’est le mot grec exousia qui est employé : Mt 7, 28-29; Mc 2,10 & 6,7; Lc 19,17; Jn 5,27; 10,18; 17,2; 19,10-11. Exousia indique donc la mise en œuvre d'un « pouvoir », d'une « puissance » reçue de quelqu'un de plus grand. Ici, dans le Prologue, ce mot semble indiquer que « devenir enfants de Dieu » n'est pas automatique, mais qu'il revient à chacun de mettre en œuvre la « capacité » reçue ... 


« …d’advenir enfants de Dieu ». Cette expression enfants de Dieu n'est reprise qu'une fois dans l'évangile (Jn 11, 51-52), mais deux fois dans la première lettre : « Voyez quel grand amour nous a donné le Père pour que nous soyons appelés enfants de Dieu… Bien-aimés, dès maintenant, nous sommes enfants de Dieu, mais ce que nous serons n'a pas encore été manifesté… » (1 Jn 3,1-2); « Voici comment nous reconnaissons que nous aimons les enfants de Dieu… » (1 Jn 5,1-2).


Qui est-il donc, pour nous communiquer cette « capacité d'advenir enfants de Dieu » ? Seul Dieu peut donner Dieu ! 
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À ceux qui croient en son Nom


Cette notation vient préciser le début du verset précédent : « Or, tous ceux qui l’ont reçu… »


Mais qu’est-ce que « croire en son Nom » ? En parcourant l’évangile nous lisons que Jésus est venu au Nom du Père (Jn 5, 43; 10, 25). Quand, éprouvant brutalement l'angoisse de la mort, Jésus demande au Père de glorifier son Nom, c'est la grâce de la Résurrection, de la Pentecôte, qu'Il demande (Jn 12, 27-28). Au chapitre 17, dans cette grande prière avant la Passion, à plusieurs reprises Jésus évoque le Nom que le Père lui a donné (17, 6.11.12.26). Et à la fin de l’évangile, l’évangéliste précise bien en résumant son projet : « Mais ceux-là (ces signes) ont été écrits pour que vous croyiez que Jésus est le Christ le Fils de Dieu, et pour qu'en croyant, vous ayez la Vie en son Nom » (Jn 20, 31).


Ce Nom est commun au Père et au Fils. Dans les discours après la Cène, il y a toute une série de mentions où le Nom devient commun : lisez Jn 14, 13.26; 15, 16; 16, 23-24. 26-28. Durant la vie terrestre de Jésus, les disciples le suivaient comme un maître spirituel, mais à partir de la Résurrection, ils s'adresseront à Dieu en invoquant le Nom reçu par Jésus, le Nom au-dessus de tout nom, le Nom réservé à Dieu ... Car dans le Mystère de la Glorification (c'est-à-dire du Mystère Pascal, de sa mort et de sa Résurrection, incluant la Pentecôte), Jésus partage ce Nom avec le Père. St Paul exprime cela remarquablement dans la Lettre aux Philippiens : « C'est pourquoi Dieu l’a exalté : il l’a doté du Nom qui est au-dessus de tout nom » (Ph 2, 5b-11).
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Eux, non pas de sangs, ni d'une volonté de chair, ni d'une volonté d'homme


Cette série nous parait bien énigmatique ... Sans doute le sens de ces expressions est-il proche de celui de l'évangile selon St Matthieu lors de la confession de Pierre : « Heureux es-tu, Simon fils de Yonas : ce n'est pas la chair et le sang qui t'ont révélé cela, mais mon Père qui est aux Cieux » (Mt 16,16-17). L'appartenance au peuple de la Promesse est une question de "sangs" : il faut être de la descendance d'Abraham (et on l'est par la mère), et avoir reçu la circoncision (ablation sanglante du prépuce, le repli de peau qui recouvre le pénis chez les garçons). 


En quel sens entendre ici le mot chair ? Dans le sens de la fragilité humaine (p. ex. : Is 40, 6b-8) ? Dans le Ps 15, le cœur, l'âme et la chair apparaissent comme des aspects, différents et proches, d'une même personne : « Mon cœur exulte, mon âme est en fête, ma chair elle-même repose en confiance … ». Mais cela désigne aussi tout ce qui est animal : « J'établis mon alliance avec vous : aucun être de chair ne sera plus détruit par les eaux du déluge » (Gn 9, 11). Toutefois, dans ce même Livre de la Genèse, nous trouvons le mot chair dans un sens différent, pour évoquer la parenté : « voilà l'os de mes os et la chair de ma chair ! » (Gn 2, 23); « Vendons-le plutôt aux Ismaélites et ne portons pas la main sur lui, car il est notre frère, notre propre chair » (Gn 37, 27). En conclusion, ne pourrait-on pas dire que la chair (en Jn 1,13) est la part animale de l'homme, que la chair désigne l'homme mais dans cette animalité qu'il partage avec tous les êtres vivants ? « Puisque les enfants des hommes ont en commun le sang et la chair, Jésus a partagé, Lui aussi, pareille condition … » (He 2, 148). 


Le mot volonté utilisé est noble, il ne s'agit pas ici de convoitise de la chair comme en 1 Jean 2,16. Le mot homme ici utilisé désigne l'homme différencié sexuellement de la femme, l'homme au sens masculin. Faut-il voir dans la volonté d'homme le désir sexuel avec sa composante de volonté de s'assurer une descendance ? 
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Mais de Dieu ont été engendrés


Nous voyons mieux l'opposition que l'évangéliste veut établir entre la naissance naturelle au sein d'un groupe humain particulier ("les sangs"), marquée par la pulsion animale, par la volonté de l'homme de se survivre, et la « naissance d'En-Haut » dont il sera question dans l'entretien avec Nicodème, au chapitre 3 de l'évangile9 : 

« Personne, à moins de naître de l'eau et de l'Esprit, ne peut entrer dans le Royaume de Dieu. Ce qui est né de la chair est chair; ce qui est né de l'Esprit est Esprit. Ne sois pas étonné si je t'ai dit: il vous faut naître d’en-haut » (Jn 3, 5-7).


La nouvelle naissance est accès à la liberté dans l'Esprit Saint, celle que Jésus nous a acquise (lisez Jn 8, 30-36). La vraie liberté n'est pas in-dépendance, refus et négation des dépendances, des conditionnements qui marquent notre condition humaine ; elle est accueil de Celui qui est venu partager cette condition humaine et ses conditionnements en y inscrivant son identité « filiale ». 


Si nous vivons « la fidélité à la Parole », c'est-à-dire si nous « gardons » la Parole, si nous la « mettons en pratique », alors l'Esprit Saint peut venir et demeurer en nous et donner à la Parole sa fécondité qui fait de nous des enfants de Dieu.
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III. RÉVÉLATEUR DU PÈRE

v. 14-18
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Icône de la Nativité et de l’Épiphanie, Alain Chenal




1. LE VERBE CHAIR EST DEVENU — v. 14
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Le Logos fait chair


L’opposition est radicale avec le début du prologue :


Au v. 1 était affirmée la préexistence du Logos : Au commencement, le Verbe était...


Au v. 14, Jean nous le montre, d’éternel qu’il était, se soumettre au devenir : Le Verbe devint...


Au v. 1, Jean avait souligné sa présence en Dieu : Et le Verbe était vers Dieu


Au v. 14, il le montre descendu sur terre, parmi les hommes : Il a dressé sa tente en nous


Au v. 1, Jean avait affirmé sa divinité : Et le Verbe était Dieu


Ici, il le dit devenu chair, cette pauvre chose corruptible que les textes sacrés opposent toujours à l’éternité divine : Et le Verbe devint chair. Il ne devient pas un homme, il devient homme !





Le Verbe s’incarne :


La chair ne désigne pas pour Jean seulement le corps de l’homme, indépendant de l’âme. La chair désigne l’homme tout entier, corps et âme, mais considéré dans sa faiblesse inhérente à sa qualité d’être voué à la corruption. Elle désigne donc cette humanité livrée à sa propre faiblesse, mais susceptible de recevoir l’Esprit de Dieu source de vie et d’incorruption.


Donc, pour Jean, le Logos, déjà présent dans la création qui est son œuvre, se rend présent d’une manière qui le fait homme parmi les hommes, avec une figure déterminée. Et comme le dit Saint Jérôme : « Le Verbe est devenu chair, et il ne cessa pourtant pas d’être ce qu’il était auparavant10 ».


On retrouve également cette affirmation que le Fils de Dieu s'est fait homme dans la théologie paulinienne. Mais Jean est doublement original : d'une part, il identifie formellement le Christ avec le Verbe de Dieu et d'autre part, il ne lie pas l'incarnation au péché de l'homme !


« Dans le langage sémitique, la chair désigne l'homme dans sa réalité éphémère, fragile, à l'opposé du Dieu de gloire du Sinaï : ‘Alors la gloire de Yahvé se révélera, et toute chair alors le verra’ (ls 40, 5). (...) Nous touchons ici au côté scandaleux de l'incarnation. Comment celui qui est Verbe subsistant peut-il se risquer à devenir chair, c'est-à-dire homme fragile, éphémère, mortel. (...) L'enjeu de l'évangile portera sur ce point : comment reconnaître Dieu en gloire en cet homme de chair et de sang dont l'humanité transparaît à travers sa fatigue, ses larmes, son trouble devant la mort ? La raison première du refus de Jésus par les autorités juives, elle est là11 … ». 
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Il a dressé sa tente


Littéralement : « Il a-planté-sa-tente ». La tente est celle de la Demeure dressée par Moïse dans le désert (Lisez Exode 25-26; 35,4 et ss.). L’habitation du Verbe est décrite avec l’image biblique de la tente. 


C'est le verbe grec skénoô qui est utilisé pour dire la présence du verbe dans l'humanité. Il comprend la racine qui est celle que l'on retrouve dans les mots tente, dresser une tente, fabriquant de tente. Le verbe veut dire littéralement dresser une tente. Le vocabulaire évoque donc d’abord la tente du désert (Ex 25, 8) construite pour que Dieu puisse résider parmi eux. Cette habitation parmi les hommes n’est pas un « faire semblant ». Il dresse sa tente en nous.


« Celui qui invisiblement demeurait dans la tente, recouverte de la Nuée aux jours de l’Exode (Ex 40, 34ss), puis dans le Saint des saints du Temple (1 R 8, 10ss), fait de sa chair la tente désormais de sa présence au milieu des hommes12 ».


À partir du v. 14, le mot Logos disparaît de l’Évangile. Désormais, seul l’homme se laisse voir et Jean se plait, tout au long de l’Évangile à souligner l’humanité de Jésus : « Venez voir un homme qui m’a dit tout ce que j’ai fait » (4, 29). « Jamais homme n’a parlé comme cet homme » (7, 46). « Tu n’es qu’un homme et tu te fais Dieu » (10, 33). « Quelle accusation portez-vous contre cet homme ? » (18 ,29). « Voici l’homme ! » (19, 5).


« Un jour dans le temps, le Verbe, le Logos fut lui-même chair, quelque chose parmi les choses du monde, un être vivant, un membre de l’humanité. (…) La chair, pour Jean, c’est la condition humaine, ses limites et sa fragilité, c’est la réalité concrète de notre existence. Le Verbe, un jour, fut cette réalité13 ».
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Et nous avons contemplé sa gloire


Au Livre de l'Exode, la Gloire est liée à la sortie d'Egypte et au don de la manne : « Vous verrez la Gloire du Seigneur quand, le soir. Il vous donnera de la viande en nourriture et, le matin, du pain à satiété » (Ex 16, 6-8). La Gloire est liée à la présence du Seigneur : « La Nuée couvrit la tente de la Rencontre, et la Gloire du Seigneur remplit la Demeure » (Ex 40, 34).


Isaïe rapporte aussi une vision de la Gloire (lisez Is 6, 1-4, Saint ! Saint ! Saint, le Seigneur de l'univers ! Toute la terre est remplie de sa Gloire). Ezéchiel verra la Gloire du Seigneur quitter le Temple et Jérusalem devenus impur (lisez Ez 10, 18-19). Mais la Gloire reviendra, promesse liée à un renouveau de la Maison d'Israël (lisez Ez 43, 2-5)… 


Ces images de la Gloire peuvent nous aider à comprendre à accueillir la vision que l'évangéliste nous propose : c'est dans son corps (et dans l'Eucharistie : « Le pain que je donnerai, c’est ma chair », Jn 6, 51), là où le Verbe ne cesse d'advenir chair, que la Gloire de Dieu se manifeste, que sa présence accompagne la communauté, que sa Vie se communique aux hommes qui L'ont reçu ... 


« Et nous avons contemplé… » Dans ce nous, la communauté de Jean affirme que c’est en cet homme Jésus, qu’elle a pu et qu’elle a su voir la Gloire de Dieu, c’est à dire une qualité, un rayonnement qui ne relèvent que de Dieu. Dans l’Evangile de Jean, la gloire divine se concentre en l’homme Jésus, elle rayonne de lui14.
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Comme unique-engendré auprès du Père, plein de grâce et de vérité


Dans le Prologue, la Gloire dont est revêtu le Verbe fait chair est la Gloire même de Dieu. Si le visage de Moïse rayonnait, passagèrement dit St Paul (voyez 2 Co 6, 11-13), de la Gloire reçue dans sa rencontre avec le Seigneur (Ex 34, 28-35), le Verbe fait chair est plein de Grâce et de Vérité : l'expression reprend littéralement (d'après l'hébreu) celle d'Exode 34, 6 : « plein d'Amour (hèsed) et de Vérité (èmèt) » (Lisez Ex 34, 5-7). 


Le Verbe fait chair ne possède donc pas la Gloire à la manière d'un prophète, fut-il Moïse, mais cette Gloire Lui appartient en propre, à la manière « d’un Unique (grec : monogénous = unique-engendré) de la part d'un Père ». Le Verbe est revêtu de toute la Gloire de Dieu approchée par Moïse.


Comment rendre compte de la nouveauté du Christ ? Pas seulement d'une nouveauté relevant des qualités humaines de Jésus telles que les ont perçues ceux qui ont vécu avec Lui, mais de cette nouveauté qui se manifeste dans l'évènement de la Résurrection et de l'effusion de l'Esprit Saint ? Tel est le problème des apôtres et des évangélistes ... et des théologiens de tous les temps ! 


Dire de Jésus qu’il est FILS, radicalement, non plus en un sens allégorique (de filiation adoptive), mais en un sens réel, oblige à penser en Dieu un mystère de paternité et de filiation qui déstabilise notre compréhension de l’unité divine ... Mais tel est bien le choix de Jean dès le Prologue, de Paul ou de Pierre ... et des autres ... Lisez par exemple le début de la Lettre aux Hébreux (1, 1-5).




« Personne ne connaît qui est le FILS. sinon le PERE; 

et personne ne connaît qui est le PERE, sinon le FILS 

et celui à qui le FILS veut le révéler15 ».
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« Dieu nous a donné la Vie éternelle, et cette Vie est dans son Fils. 

Celui qui a le Fils possède la Vie; 

celui qui n'a pas le Fils de Dieu ne possède pas la Vie. 

Je vous ai écrit cela pour que vous sachiez que vous avez la Vie éternelle, 

vous qui mettez votre foi dans le Nom du Fils de Dieu16 … »




2. LE CRI DE JEAN — v. 15
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Nous revenons au témoignage de Jean annoncé dans les versets 6-7, et qui est développé juste après le Prologue. Le verset 15 reprend la mention du témoignage de Jean. Il crie : « et il crie disant ». Le verbe crier est au parfait (en grec) suivi d’un participe présent. Le premier verbe nous renvoie à une action passée dont l’effet est toujours présent, alors que le second verbe nous renvoie à une action présente se déroulant dans la durée.

Celui qui vient derrière moi


L'expression « Celui qui vient derrière moi (grec : opisô mou) » désigne un disciple qui suit un maître. C'est la formule d'appel des disciples dans les évangiles : « Venez à ma suite (litt. derrière moi). Je vous ferai devenir pêcheurs d'hommes » (Mc 1,16-18).


Mais c'est Jean qui désormais sera disciple de Celui qui est passé devant lui ; Jean le redira à ses disciples : « C’est de Lui que j'ai dit : L'homme qui vient derrière moi est passé devant moi, car avant moi Il était » (1, 30); « Vous-mêmes pouvez témoigner que j'ai dit : moi, je ne suis pas le Christ, mais j’ai été envoyé devant lui » (3, 28). Et Jésus lui-même, citant Malachie 3, 1, dira : « C'est de lui qu'il est écrit : Voici que j’envoie mon messager en avant de toi, pour préparer le chemin devant toi » (Mt 11, 10).


Bien que Jean se soit défendu d'être Elie (Jn 1, 21), il est bien celui qui précède une intervention décisive de Dieu, et Jésus se présente bien comme celui en qui s'accomplissent les Écritures (Loi et Prophètes), au-delà même des attentes suscitées par les prophéties ... 


Mais c'est dans la foi seule qu’il peut être reconnu comme celui qui était, le premier. Car, littéralement du grec, on pourrait traduire : « Car premier (grec : prôtos) de moi, Il était ». Nous retrouvons un terme très proche en Colossiens 1, 18c : « … afin que lui devienne en tout le premier (grec : prôteuôn) ». 
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3. LA GRÂCE DE CONNAÎTRE LE PÈRE — v. 16-18
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Grâce sur grâce


« Plénitude » : renvoie au verset 14 : « plein de Grâce et de Vérité ». Voir aussi Colossiens 1,19 : « Car (Dieu) a jugé bon qu'habite en lui toute Plénitude » ; noter que Primauté et Plénitude sont pareillement associés en Jean 1,15-16 et Colossiens 1,18-19.


L'expression du v. 16 est difficile à traduire : grâce sur grâce ou grâce après grâce, grâce pour grâce ou grâce contre grâce ? La première traduction met l'accent sur l'abondance de la grâce divine, la seconde et la troisième mettent l'accent sur la succession des grâces et la dernière sur l'opposition entre deux grâces. Il vaut mieux traduire grâce pour grâce pour signifier qu'avec la plénitude du Verbe incarné, nous recevons une grâce nouvelle qui vient remplacer la grâce qui avait marqué l'économie de l'AT. L'évangéliste lie et oppose deux « médiations » celle de Moïse qui donne la Loi, et celle de Jésus-Christ qui apporte la Plénitude. 


L'articulation entre les étapes est vue ici de façon positive, dans le sens d'une complémentarité : « grâce pour grâce ». Dans la suite de l'évangile, et dans d'autres passages du N. T., cette articulation sera présentée de manière beaucoup plus polémique (voir Jn 5, 45-47; 9, 29). 


Le dessein de Salut vise toute l'humanité, mais ce dessein comporte des étapes; il a commencé par la grâce manifestée dans le don de la Loi confiée par Moïse à la descendance d'Abraham, et il trouve maintenant son achèvement dans « la Grâce et la Vérité » communiquées par Jésus-Christ17 à tous. Le v. 17a fait allusion à l'Alliance conclue au Sinaï (Ex 34, 11-27). Faut-il interpréter l'expression la grâce et la vérité du v. 17b au sens de la grâce de la vérité ? Comme la Loi a été donnée par Moïse, la grâce de la vérité, c'est-à-dire de la connaissance et de la révélation de Dieu a été apportée par Jésus.
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Dieu, personne ne l’a jamais vu


Dans ce Prologue, qui évoque la Genèse (Jn 1, 1-4) et l'Exode (Jn 1, 14-18), l'apparition du thème de l'impossibilité de voir Dieu (Ex 33, 18.20.23) est en contraste avec celui de la création de l'humanité à son image et ressemblance (Gn 1, 26-27). Mais saint Paul, lui aussi, affirme l’invisibilité de Dieu avec force : « Lui seul possède l’immortalité, habite une lumière inaccessible; aucun homme ne l’a jamais vu, et nul ne peut le voir. À Lui, honneur et puissance éternelle. Amen. » (1 Tm 6, 16). Dans la Lettre aux Romains, il dénonce l'idolâtrie des païens, qui prétendent représenter Dieu : « Ils ont échangé la Vérité de Dieu contre le mensonge; ils ont vénéré la création et lui ont rendu un culte plutôt qu'à son créateur, lui qui est béni éternellement. Amen » (Rm 1, 25).


Et pourtant la Bible rapporte plusieurs récits où des hommes disent avoir vu Dieu ... Agar (Gn 16, 13-14); Jacob, en songe (Gn 28, 12-17) ou au gué du Yabboq (Gn 32, 28-31); Moïse, de dos (Ex 33, 18-23); Elie qui se cache le visage (1 Rois 19, 11-13); Michée (1 Rois 22, 19); Amos (Am 9, 1.15b); Isaïe (Isaïe 6,1-5).


Dans l'histoire de la Révélation biblique, le sens de la Transcendance de Dieu a donc été en crescendo : on voit déjà le prophète Isaïe vivre une terreur sacrée (v. 5), alors que Michée et Amos ne paraissent ressentir rien de semblable. À partir de l'Exil, le Nom révélé à Moïse est devenu imprononçable, réservé au Grand Prêtre ; l'exclusion des images représentant la Divinité s'est faite absolue. 


C'est par la parole que le Seigneur communique avec les hommes. Et l'on passe du registre de la vision à celle de l'audition : n'est-ce pas déjà ce qui est à l'œuvre dans la prophétie citée de Amos, où le verset 1 parle de vision et le v. 15 conclut : « Le Seigneur ton Dieu a parlé » ? 


Voir ou entendre Dieu ne revient-il pas au même, puisque dans les deux cas Dieu s’adapte à un mode de réception humain ? Mais dans le cas de la vue, l'homme possède visuellement un objet, alors que le cas de l'audition, le son disparait, la possession peut laisser place à l'obéissance ... celle de la foi ... 

Date : 




Vers le sein du Père


Il est nécessaire ici de faire une analyse plus fine (qui vous semblera sans doute trop technique), pour comprendre comment deux traductions sont possibles : 



	« Celui qui est dans le sein du Père, celui-là se fit guide »

	ou encore : « Celui qui est, dans le sein du Père celui-là se fit guide »







Dans ce verset, le complément 'sein du Père' est régi par un είς (eis) et non par un εν (en). Certes, à l'époque du Nouveau Testament, είς peut s'employer pour εν, dans un sens statique. Mais Jean sait lui conserver son caractère dynamique. Étant donné l'ambivalence du Exegesato, il semble possible de lire aussi le είς (eis) de deux façons. 


On peut rattacher le complément είς τον κόλπον τού πατρός (dans le sein du Père) au participe présent ό ών, celui : dans ce cas, είς a la valeur d'un εν ('Celui qui est dans le sein du Père'). Mais on peut aussi le rattacher au dernier verbe traduit par conduire : le είς garde alors sa valeur dynamique ('dans le sein du Père celui-là conduisit'). 





On a donc deux lectures complémentaires de Jn 1, 18b. La langue française permet d'exprimer le double sens du Exegesato à l'aide du verbe 'guider' (ou 'se faire guide'). Si le guide de haute montagne conduit les apprentis alpinistes vers le sommet par une route sûre, le guide de musée explique ou raconte les œuvres d'art. Le dernier verset du prologue peut donc se lire des deux façons suivantes : 
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On peut encore illustrer la pertinence d'une telle double lecture à saveur théologique par ce bel exemple fictif : GODISNOWHERE peut se lire GOD IS NOWHERE, ‘Dieu est nulle part', mais aussi GOD IS NOW HERE, 'Dieu est maintenant ici'. Ces deux propositions sont apparemment inconciliables, mais en fait toutes deux sont justes ! 

Date : 




C’est lui qui a conduit à le connaître


« Celui-ci en a fait l’exégèse », εκείνος έξηγήσατο (Jn 1, 18b). Les derniers mots du prologue n'ont pas été choisis au hasard. Le Verbe fait chair est l'exégète du Dieu invisible. En dehors de Jean, le seul auteur du N. T. à employer le verbe Exegeisthai est Luc. Or, il lui donne toujours le sens de 'raconter' ou 'exposer' (regardez Lc 24, 35; Ac 10, 8; 15, 12.14; 21, 19). La traduction de έξηγήσατο (Exegesato) par 'raconter' est précieuse. Cependant, elle n'en épuise pas tout le potentiel de signification. La combinaison des deux traductions de l’έξηγήσατο du v. 18, par 'raconter’ et par 'conduire', est plus fructueuse que le choix entre l'une et l'autre. 


Mais comment pourrait-il nous conduire jusque dans le sein du Père, s’il n'avait avec le Père un lien unique, ce lien qui a été affirmé dans les 2 premiers versets du Prologue :


«  ... et le Verbe était auprès de Dieu, et le Verbe était Dieu. Il était au commencement auprès de Dieu ». 


Pensons aussi à ces affirmations de Jésus : « Qui m’a vu a vu le Père… Je suis dans le Père et le Père est en moi » (Jn 14, 9-10). «  Je suis sorti du Père, et je suis venu dans le monde ; maintenant, je quitte le monde, et je pars vers le Père. » (Jn 16, 28). 


Jésus se présente comme l'exégète du Père18, comme le seul exégète autorisé, non seulement parce qu'il nous l'explique, mais aussi et surtout parce qu'il nous y conduit. Le sens de ce dernier verset est donc le suivant : le Fils Unique est celui qui a ouvert un chemin, il est le seul qui puisse expliquer le Père et conduire à la connaissance de Dieu. C’est là que se fonde la prétention de Jésus à être « le seul chemin » (14, 6) qui conduise à Dieu, l’unique interprète de Dieu.

Date : 




Envoi. Dès le porche, un choix à faire





Le prologue nous place au porche de l’évangile selon Saint Jean. Nous sommes invités à contempler la vie divine qui nous a été communiqué en Jésus, vrai homme et vrai Dieu.


L’icône de la Sainte Trinité illustre à la fois cette unité depuis toujours du Dieu unique révélé en Jésus, « Au commencement était le Verbe, et le Verbe était tourné vers Dieu, et le Verbe était Dieu. Il était au commencement tourné vers Dieu. Tout fut par lui, et rien de ce qui fut, ne fut sans lui. » (Jn 1, 1-3), mais une unité offerte en partage aux hommes par Jésus- Christ : « à ceux qui l'ont reçu, à ceux qui croient en son nom, il a donné le pouvoir de devenir enfants de Dieu. Le Verbe s'est fait chair et il a habité parmi nous et nous avons vu sa gloire, cette gloire que, Fils unique plein de grâce et de vérité, il tient du Père » (Jn 1, 12.14). Nous sommes invités à la table de la Sainte Trinité...
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Choisir de s’asseoir à cette table, c’est être invité à faire un choix :



	soit refuser Jésus et le projet de Dieu

	soit croire en Jésus et devenir un de ses disciples.




Dès les premiers mots et tout au long de l’évangile, le disciple - auquel chaque lecteur est invité par Jean lui- même à s’identifier – est mis devant ce choix.


Le disciple qui doute, découvrira que Jésus est Dieu Lui-même devenu homme pour nous apprendre à croire.


Le disciple qui tremble de professer sa foi publiquement, comme Nicodème, pourra se laisser conduire de l’obscurité à la Lumière.


Le disciple émerveillé par les miracles de Jésus, pourra contempler la source des signes.


Jusqu’à la fin de l’évangile, pour le disciple, il s’agit de recevoir par l’Esprit-Paraclet pour suivre le Fils - Jésus Verbe éternel - qui fait la volonté du Père.




ANNEXES
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P. Boismard




Depuis le commencement, le FILS est l'exégète du PERE





Saint Irénée, Contre les hérésies IV, 20, 5-7
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« La Splendeur de DIEU est vivifiante : ceux qui voient DIEU, reçoivent la Vie. C'est pourquoi, Lui, l'Insaisissable, l'Incompréhensible, l'Invisible, Se donne aux hommes, en Se rendant visible, compréhensible et saisissable, pour vivifier ceux qui Le reçoivent et ceux qui Le voient. ~ Car vivre sans la Vie, c'est impossible : la substance de la Vie vient de la participation à DIEU; et participer à DIEU, c'est voir DIEU et jouir de sa Bonté. 





Ainsi les hommes verront DIEU pour vivre : par cette vue, ils deviennent immortels et arrivent à DIEU. Je l'ai dit, il était annoncé en image par les prophètes que DIEU serait vu des hommes qui portent son ESPRIT et sans cesse attendent sa Venue. C'est ainsi que Moïse dit dans le Deutéronome : En ce Jour-là, nous verrons, car DIEU parlera à l'homme, et l'homme vivra. 





La Puissance et la Grandeur de Celui qui opère tout en tous est invisible et inexprimable pour tous ceux qui ont été faits par Lui ; toutefois Il ne leur est pas inconnu : tous apprennent de son VERBE qu'il n'y a qu'un seul DIEU PERE qui contient tout et donne l'être à toutes choses : ainsi qu'il est écrit dans l'Évangile : Nul n'a jamais vu DIEU, le FILS Unique, qui est dans le Sein du PERE, qui L'a révélé. 





Depuis le commencement, le FILS est l'exégète du PERE, puisqu'Il est depuis le commencement auprès du PERE : au temps voulu, Il a montré aux hommes pour leur profit les visions prophétiques, la variété des charismes, ses ministères et la glorification du PERE, de façon cohérente et claire : qui dit cohésion dit harmonie, qui dit harmonie dit temps voulu, et qui dit temps voulu dit profit. C'est pourquoi le VERBE S'est fait le dispensateur de la Gloire du PERE au profit des hommes pour qui Il accomplit de telles économies : ainsi Il montre DIEU aux hommes, et présente l'homme à DIEU, tout en préservant l'Invisibilité du PERE, de peur que l'homme n'en vienne à mépriser DIEU, mais, en même temps, pour qu'il ait toujours des progrès en vue, Il rend DIEU visible aux hommes en Le montrant par de nombreuses économies, de peur que, totalement privé de DIEU, l'homme cesse d'être. 





Car la Gloire de DIEU, c'est l'Homme Vivant, et la Vie de l'homme, c'est la vue de DIEU. Si la révélation de DIEU par la création donne la vie à tout être vivant sur la terre, combien plus la manifestation du PERE par le VERBE donne-t-elle la Vie à ceux qui voient DIEU ! »




Le chapitre 1 suggère une nouvelle création





On perçoit perçoit la volonté de saint Jean d’ouvrir son évangile sur le thème de la création nouvelle, de la nouvelle genèse. Les premiers mots du prologue ne sont pas là par hasard : « Au commencement » nous renvoie évidemment à la première page de la Bible. Avec la venue de Jésus, le Verbe fait chair, le Père commence une nouvelle création. 


Il est alors tentant, chaque fois que nous rencontrons dans ce chapitre premier de Jean la notation chronologique : « le lendemain », d’entendre une allusion à la composition du poème de Genèse 1 qui nous présente la création accomplie dans le cadre de la semaine. 


1. Voici quel fut le témoignage de Jean (1,19).


2. Le lendemain, voyant Jésus venir à lui, il dit: «Voici l’Agneau de Dieu (1,29).


3. Le lendemain, Jean se tenait encore là avec deux de ses disciples (1,35). André, Jean.


4. Le lendemain, Philippe, Nathanaël (1,43).


5. Le troisième jour, il y eut des noces à Cana (2,1). 


Nous aurions attendu plutôt : « le cinquième jour » que « le troisième jour »…





Dans le plan théologique du quatrième Évangile, un fil relie le « troisième jour » 


• du Sinaï, 


• celui de Cana, 


• et celui de la Résurrection.


Une tradition judaïque ancienne séparait habituellement en plusieurs jours les faits liés à la révélation du Mont Sinaï, lorsque Yahvé conclut son alliance avec Israël et lui donna la Loi par l’intermédiaire de Moïse. Lisez Ex 19. Le troisième jour, la Loi fut donnée à Moïse. À Cana, Jésus donne le bon vin de son Évangile le troisième jour, et Marie nous dit : « Tout ce qu’il vous dira, faites-le ».





On peut retrouver le même schéma (le seul connu dans toute la Bible) en Exode 19 qui nous relate le don de la Torah au Sinaï, et en Jean 1-2 qui aboutit aux Noces de Cana. C’est spécialement clair, en ce qui concerne Exode 19, dans la version targumique dite du Pseudo-Jonathan (un targum est une traduction du texte biblique de l’hébreu en araméen19).





Dans le targoum, on passe du quatrième jour à ce « troisième jour » à partir du quatrième jour compris, soit le surlendemain, ou sixième jour... et on remarque que l'évangéliste compte exactement de la même manière dans son récit ! Il faut donc lire le récit de Cana (avec la présence de Marie et de Jésus) à la fois en rapport avec le don de la Loi au Sinaï en Ex 19, et en résonance avec la Genèse, la création de l’homme et de la femme le sixième jour (Gn 1, 24-31).




[image: ]





Dans les deux récits, la théophanie de Dieu au Sinaï et la glorification de Jésus à Cana sont donc annoncées pour le troisième jour. Dans l’Évangile de Jean, c'est à Nathanaël qu'est faite cette annonce : Tu verras plus grand encore ! (1, 50).





Jean établit explicitement le lien entre le « troisième jour » et la « mort - résurrection » de Jésus en 2, 19-22 : « Détruisez ce sanctuaire (= mort) et en trois jours je le relèverai (= résurrection)... mais lui parlait du sanctuaire de son Corps ». Pour Jean, comme pour les Synoptiques, comme pour Paul (1 Co 15, 3-4), le « troisième jour » est celui de la Résurrection du Christ. Ainsi, la première manifestation de la gloire de Dieu à Cana est comme une anticipation symbolique de la glorieuse manifestation de Jésus le jour de Pâques. 





Remarquons que le tout début de la première lettre de Jean reprend cette même suggestion d’un nouveau commencement : 


« Ce qui était depuis le commencement, ce que nous avons entendu, ce que nous avons vu de nos yeux, ce que nous avons contemplé et que nos mains ont touché du Verbe de vie, nous vous l’annonçons. Oui, la vie s’est manifestée, nous l’avons vue, et nous rendons témoignage : nous vous annonçons la vie éternelle qui était auprès du Père et qui s’est manifestée à nous » (1 Jn 1, 1-2)




Images bibliques de la présence divine





Patrice Perreault, Bibliste, Une présence de multiples manières, in Parabole 36 (Société Canadienne de la Bible, Socabi), 2020. 





Le prologue de l'Évangile de Jean parle de l'Incarnation en utilisant une expression surprenante : « il a planté sa tente parmi nous » (Jn 1, 14). Afin de mieux comprendre cette idée, Patrice Perreault retrace les divers modes de présence de Dieu auprès de l'humanité que l'on retrouve dans la Bible et en particulier dans l'Ancien Testament. La présence divine au cœur du monde s'enracine dans des manières différentes qu'on retrouve tout au long de la Bible tant du Premier que Nouveau Testament. Nous explorerons quelques images bibliques de cette présence divine. 





1. Dieu comme protagoniste 


1.1 Un Dieu dont la présence est proche et immédiate. Une des premières modalités de la présence de Dieu qui apparaît dans la Bible est le fait qu'il soit protagoniste de diverses actions. Dans cette perception, la divinité est semblable à nous dans son mode opératoire : elle « agit » comme un être humain. L'avantage de ce modèle est de mettre l'accent sur des « attributs » qui sont les nôtres comme la capacité de décider, d'influencer le cours des choses et d'entreprendre des projets pour les mener à terme. En d'autres termes, Dieu y est dépeint un peu à l'image d'une personne qui exerce sa volonté comme l'illustre ce verset : « Ils entendirent la voix du Seigneur Dieu qui se promenait dans le jardin à la brise du jour » (Gn 3, 8). 


Cette manière anthropomorphique de décrire la présence divine témoigne sans doute des représentations les plus primitives de la relation entre le cosmos et Dieu. On voit s'établir une proximité relationnelle entre l'univers créé et la divinité. Selon cette approche, la distance entre Dieu et l'être humain ne requiert pas nécessairement une forme de médiation comme on le retrouve à d'autres endroits dans le corpus biblique. 





1.2 Un Dieu privilégiant l'intériorité. Une transformation de cette image se remarque par l'introduction de la notion de transcendance : le caractère ineffable de Dieu se dévoile peu à peu. Dans cette optique, une relation peut se développer dans le for intérieur de chaque être : « car Dieu scrute ses reins, avec clairvoyance il observe son cœur, il écoute les propos de sa bouche » (Sg 1, 6). La présence de Dieu se vit avant tout dans une dimension spirituelle et intériorisée. 


Cette intériorisation de la présence divine s'observe également par une autre voie : celle du songe ou de la vision. La présence divine se fait plus discrète. Elle passe par la vie intérieure. C'est ainsi que Dieu conclut une alliance avec Abraham (Gn 15, 1-12). Il la renouvelle dans un songe avec Jacob (Gn 28, 8-22). Le Seigneur parle à Salomon par songe (1 Rn 3, 5). Il fait part d'un avenir possible (Dn 2, 1-49), adresse des mises en garde (Mt 2, 12) ou incite à des changements de conduite (Mt 1, 20). Le songe devient donc un mode privilégié pour entrer en relation avec Dieu. Il indique une évolution dans la pensée, alors que la divinité n'intervient pour ainsi dire plus directement mais devient davantage la source et l'inspiration de l'action des humains. 


Cette relation « intérieure » avec la divinité s'est maintenue tout au long de l'histoire bien après la rédaction du Nouveau Testament. Elle a donné naissance dans le christianisme à une riche tradition mystique de l’Antiquité, en passant par le Moyen-Âge jusqu'à l'époque moderne. Loin d'être révolue, cette façon de percevoir la relation avec la divinité se transpose dans le courant contemporain de la « relation personnelle à Jésus Christ ». Elle s'inscrit en droite ligne avec cette représentation d'un Dieu qui agit dans le monde soit par des « signes » extérieurs soit dans le jardin secret de chaque être. 
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Moïse et le buisson ardent, Chagall





2. Une présence indirecte 


Dans plusieurs passages bibliques, Dieu est résolument considéré sous l'angle de la transcendance : « Où trouver la force pour le glorifier ? Car il est le Grand, qui dépasse toutes ses œuvres » (Si 43, 28; voir aussi 43, 28-31; Psaume 95, 4-5; Job 42, 2-3). Cette caractéristique apparaît nettement dans la vision d'lsaïe (Isaïe 6, 1-3). Or une telle compréhension de la divinité exige des formes de médiation qui permettent d'établir la relation avec l'être supérieur. 





2.1 Un Dieu présent dans les forces naturelles. Dieu se fait présent dans la Bible également dans les manifestations des forces naturelles comme c'est le cas dans sa réplique à Job : « Le Seigneur s'adressa à Job du milieu de la tempête » (Job 38, 1). Il est également présent au cœur des tremblements de terre (Hab 3, 3-9) ou le feu (Ex 3, 1; 13, 21; Dt 5, 22). Il se manifeste parfois de manière plus subtile comme l'illustre ce magnifique passage du premier livre des Rois (1 R 19, 8-14) qui met en scène le déchainement d'éléments naturels avant de dépeindre une présence plus discrète dans la douceur d'une brise. Il s'agit d'un renversement de la compréhension première de la toute-puissance. 





2.2 Un Dieu nomade. Une des premières médiations importantes consiste en la tente du Seigneur appelée aussi tente de la rencontre (Ex 25, 8-9; 26; 40, 2). Cet objet est caractéristique des peuples nomades. Que le symbole de la présence divine s'effectue par un tel intermédiaire révèle à quel point les Israélites se méfient de toute forme de sédentarisation. Elle est perçue comme une menace à la liberté et la souveraineté de Dieu. 


Un passage biblique est explicite à cet égard : « Depuis le jour où j'ai fait monter d'Égypte les fils d'Israël et jusqu'à ce jour, je n'ai jamais habité dans une maison; j'ai été comme un voyageur, sous la tente qui était ma demeure » (2 S 7, 6). Ce verset illustre la résistance de la culture nomade à la sédentarisation qui est considérée comme moins égalitaire. D'une certaine façon, la tente de la rencontre symbolisait la liberté face à l'exploitation des sociétés agraires. Dans cette optique, le fait que Dieu demeure libre est garant de la liberté de son peuple : « À chaque étape, lorsque la nuée s'élevait et quittait la Demeure, les fils d'Israël levaient le camp. Si la nuée ne s'élevait pas, ils campaient jusqu'au jour où elle s'élevait » (Ex 40, 6-9; voir aussi Nb 9, 1-17). De façon imagée, la présence du Seigneur est certifiée non seulement par l'arche, mais également par cette nuée correspondant à la manifestation de la gloire divine. 





2.3 Dieu du Temple. L'oracle de Nathan (2 S 7, 1-17) et la sédentarisation progressive d'Israël conduisit à l'idée d'offrir à Dieu une « demeure » plus permanente que la tente (1 R 6). Le Temple représente alors la manifestation visible de Dieu au cœur de Jérusalem et par conséquent du peuple. Il s'agit du lieu par excellence où rencontrer la divinité par l'entremise de rituels et de sacrifices qui assurent la pérennité de sa présence. Autrement dit, sans Temple, on considérait que Dieu était absent. C'est pourquoi la destruction du Temple en 587 avant J.-C. a créé une véritable crise spirituelle : Dieu était-il absent ? Avait-il été vaincu par d'autres dieux ? Nous a-t-il abandonné ? Le prophète Ézéchiel répond à cette interrogation en redonnant la liberté nomade à Dieu : « La gloire du Seigneur s'éleva du milieu de la ville et s'arrêta sur la montagne qui est à l'est de la ville » (Éz 11, 23). Dieu n'est pas absent, il accompagne les exilés. Le prophète insiste sur la souveraineté du Très-Haut qui n'est pas enfermé dans un lieu précis (Ac 7, 47-48). 


Néanmoins, le Temple était solidement inscrit dans l'imaginaire religieux d'Israël au point où il était absolument essentiel d'en construire un autre plus magnifique que le précédent : « La gloire future de cette Maison surpassera la première - déclare le Seigneur de l'univers-, et dans ce lieu, je vous ferai don de la paix, - oracle du Seigneur de l'univers » (Ag 2, 9). Ce n'est qu'au retour de l'exil que le long travail de reconstruction du Temple s'amorce. Il devient en quelque sorte le lieu d'annonce (par Zacharie en Luc 1, 1-16) du salut et l'arène d'un affrontement (Mc 11, 15-18; Jn 2, 13-22). Pour le christianisme, le Temple devient second par rapport à l'amour et à la reconnaissance de Dieu au-delà des clivages ancestraux (Jn 4, 20-25). 





2.4 Un ange de Dieu. Une autre modalité de la présence de Dieu se manifeste par l'intermédiaire d'un être « céleste ». Il communique un message de Dieu (Gn 16, 7) ou transmet la volonté divine (Mt 1, 20). Il exécute les actions même du Seigneur (Ex 14, 19). La symbolique de l'Ange de Dieu résulte en grande partie de la prise de conscience de l'altérité radicale du Tout-Autre. Elle correspond à une tentative de réconcilier cette infinie différence avec les récits traditionnels des interventions divines. L'évolution de la pensée a créé peu à peu toute une angéologie très présente dans les livres plus tardifs de l'Ancien Testament (voir Michaël (Dn 10, 13.21; 12, 1), Gabriel (Dn 8, 16; 9 ,21) et Raphaël (Tb 12, 15)). 





2.5 Un Dieu présent au cœur des relations humaines. Dans le N. T., il arrive que la divinité s'identifie à des êtres humains (Mt 18, 19-20; Mc 9, 35-37). Cette présence est explicite dans la scène dite du jugement dernier : « J'avais faim, et vous m'avez donné à manger; j'avais soif, et vous m'avez donné à boire; j'étais un étranger, et vous m'avez accueilli; j'étais nu, et vous m'avez habillé; j'étais malade, et vous m'avez visité; j'étais en prison, et vous êtes venus jusqu'à moi ! » (Mt 25, 35-36) Cette identification divine correspond à la progression de la pensée éthique déjà formulée dans le Premier Testament (Ex 22, 20-22; Dt 15, 4). 





Conclusion 


Nous avons effleuré quelques images de la présence divine dans le monde. Certaines images dévoilent un mode de présence plus direct, et d'autres plutôt indirect en des lieux (tente, temple), dans des éléments naturels (tonnerre, tremblement de terre, ouragan, nuée et feu), de manière mystérieuse (Ange de Dieu), en identification aux êtres humains, ou par le biais de l'Incarnation du Verbe, telle que présentée en Jean 1, 14. 


Cet héritage d'une riche tradition nous invite à notre tour, en nous appuyant sur nos devancières et devanciers, à nous interroger sur la manière dont nous percevons la présence de Dieu, qui s’est fait chair en Jésus.




En quoi l’évangile de Jean est-il différent ?





L’évangile de Jean est profondément symbolique, au sens fort, c’est-à-dire qu'il nous parle de Dieu et de l'être humain. C'est un évangile poétique, explique le P. Gérard Billon, bibliste.


La Croix le 04/02/2016
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Saint Jean l'évangéliste, enluminure d'un manuscrit arménien du XVIIe siècle.© Musée JP Getty/Google art project





Sophie de Villeneuve : On sait que l'évangile de Jean est le plus tardif, écrit à la fin du Ier siècle de notre ère, et qu'il est différent des trois autres. Beaucoup le trouvent intimidant, car il comporte de longs développements et de grands discours. Mais d'abord, qui était saint Jean ? Est-ce le disciple bien-aimé dont il est fait mention dans les évangiles ?





G. B. : Les textes des évangiles n'ont pas été signés, on les attribués à tel ou tel au IIe siècle de notre ère. À la fin de l'évangile dit "de Jean", on trouve un personnage extraordinaire appelé "le disciple que Jésus aimait". L'évangile nous dit que c'est ce disciple qui l'a écrit, et on a identifié ce disciple avec l'apôtre Jean, fils de Zébédée. Ce n'est pas très important. Ce qui l'est, en revanche, c'est de ne pas confondre le "disciple que Jésus aimait" avec le personnage historique de Jean, car le quatrième évangile est un texte profondément symbolique, au sens fort, c'est-à-dire qu'il relie Dieu et l'humanité. C'est un évangile théologique et anthropologique, qui nous parle de Dieu et de l'être humain. C'est un évangile poétique. L'évangile de Jean ne raconte pas la naissance de Jésus. La mère de Jésus apparaît pour la première fois aux noces de Cana. Elle n'est jamais appelée par son nom. "La mère" apparaît au début de l'évangile au cours des noces de Cana, et tout à la fin au pied de la Croix. C'est le seul des quatre évangiles qui la situe, avec Marie-Madeleine et le disciple bien-aimé, au pied de la Croix. L'écrivain l'appelle "la mère", pour insister non pas sur le personnage historique, mais sur sa fonction théologique, poétique et symbolique. De même, peu importe qui était "le disciple bien-aimé", il est notre ancêtre dans la foi. C'est avec lui que nous devons écouter Jésus, être au pied de la Croix, et croire devant les signes de la Résurrection, devant le tombeau vide.





On dit que cet évangile a été écrit dans une communauté, une communauté johannique, qui connaissait les autres évangiles et a voulu s'en différencier. Est-ce vrai ?





G. B. : Les évangiles ont été écrits par vagues successives, et l'on estime que la dernière rédaction de l'évangile de Jean date des années 90 ou 100 de notre ère, les premières remontant aux années 70. En 70 on connaît l'évangile de Marc, et dans les années 80 ceux de Matthieu et de Luc. Il est donc possible que les communautés johanniques les aient connus. Il y a d'ailleurs un fonds commun aux quatre évangiles, qui est le personnage de Jésus et les grands événements de sa vie. En revanche certains épisodes ne figurent que chez Jean : les noces de Cana, la résurrection de Lazare, même si Lazare, Marthe et Marie apparaissent dans d'autres évangiles. L'épisode de la multiplication des pains figure dans les quatre évangiles, mais le grand discours dit "du pain de vie" que Jésus prononce ensuite ne figure que chez Jean.





Qu'est-ce que cet évangile a donc voulu dire de particulier ?





G. B. : Que Jésus de Nazareth était le Verbe de Dieu, la Parole de Dieu, et que si nous voulons connaître Dieu du fond de notre cœur, de notre corps et de notre intelligence, il nous suffit de nous laisser informer par Jésus. C'est ce qui est dit dans le Prologue, au tout début de l'évangile de Jean : "Au commencement était le Verbe, et le Verbe était tourné vers Dieu, et le Verbe était Dieu". Ce Verbe va s'incarner, venir parmi nous, "et les siens ne l'ont pas reçu". Et tout à la fin du Prologue on nous dit : "Dieu, personne ne l'a jamais vu, mais le Fils unique, qui est dans le sein du Père, lui, nous l'a révélé". Ce dernier verbe, difficile à traduire, veut dire aussi dévoiler, faire connaître, raconter. Jésus de Nazareth est le récit de Dieu.





Les évangiles ont cherché, après de longues années, à raconter ce qu'ils avaient compris de toute cette histoire ?





G. B. : Non seulement ils ont raconté ce qu'ils avaient compris, mais ils ont aussi raconté ce qu'ils n'avaient pas compris, notamment la mort et la résurrection de Jésus. Et nous peut-être encore aujourd'hui n'avons-nous pas totalement compris non plus ce qu'est véritablement la résurrection de Jésus. Mais ce n'est pas pour autant que nous ne pouvons pas en vivre. Même en additionnant toutes les informations rapportées par les quatre évangélistes sur la personne de Jésus, nous n'en aurons jamais fait le tour. Mais Jean, comme les trois autres à leur manière, nous permet d'être des disciples de Jésus. L'évangile de Jean compte deux grandes parties : les douze premiers chapitres rapportent que Jésus fait de nombreuses rencontres. Ce sont des rencontres symboliques : Jésus et Nicodème, ce grand intellectuel du monde juif, Jésus et la Samaritaine, membre d'un peuple dont on se méfie, que l'on considère comme hérétique, une femme qui de plus a eu cinq maris. Le salut concerne tout autant Nicodème que la Samaritaine. Il y a aussi Lazare, l'aveugle-né, le paralysé… Jean dresse de grandes scènes, dépeint de grands mouvements.





Pour dire que le salut est pour tous ?





G. B. : Tout à fait. D'autre part, l'autre originalité de l'Évangile de Jean, c'est, du chapitre 13 au chapitre 19, le récit des derniers jours de Jésus, où le temps est comme suspendu. Et le dernier repas de Jésus n'est pas le repas eucharistique des autres évangiles, c'est un repas testamentaire, au cours duquel revient comme un refrain "Aimez-vous les uns les autres comme moi je vous ai aimés." Dans le chapitre 17, nous sommes parmi les disciples et nous entendons Jésus parler avec son Père. Et c'est raconté de manière très simple, car le grec de Jean n'est pas très recherché, et pourtant c'est un texte difficile, qui fait des retours en arrière, qui prend de la hauteur…





On y parle beaucoup d'amour ? Peut-on dire que c'est l'évangile de l'amour ?





G. B. : On peut le dire, à condition de bien comprendre ce qu'est l'amour. Jean ne parle pas du tout de l'eros, mais de la philia et de l'agapè, qui sont l'amour d'amitié et le don de soi pour que les autres vivent. "Il n'y a pas de plus grand amour que de donner sa vie", et cela Jésus non seulement le dit, mais il le fait.





Et puis Jean relate le lavement de pieds, qu'on ne trouve pas dans les autres évangiles.





G. B. : Le lavement des pieds est un geste symbolique, un geste prophétique, à la fin duquel Jésus demande aux apôtres : "Comprenez-vous ce que je vous ai fait ?" Commence alors un des derniers grands discours, où il leur dit : "Lavez-vous les pieds les uns des autres", c'est-à-dire : "Aimez-vous les uns les autres". Aimez-vous par les gestes du service.





Peut-on dire que l'évangile de Jean parachève les trois autres ?





G. B. : Non ! Il n'y a pas d'achèvement. Nous avons quatre récits évangéliques, et chacun a sa puissance. Celui de Jean apporte un éclairage original, il insiste sur le fait qu'en contemplant Jésus-Christ, nous avons accès à Dieu. "Qui me voit voit le Père", dit-il à Philippe. Nous qui n'avons jamais vu Jésus, ce sont les signes écrits par le disciple qui désormais nous le donnent à voir.




Dieu vient comme lumière, par son Verbe, dans nos cœurs





Anne Lécu


La Vie le 24/12/2021
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Camillo Procaccini (1551-1629), L’adoration des bergers, Pinacothèque de Bologne





Au commencement





Avec la Nativité, déposée au creux de l’hiver comme ce moment où les jours rallongent peu à peu, nous ne fêtons pas seulement une forme de lumière qui brille dans la nuit, mais plus encore, nous célébrons la lumière qui vient.





L’avenir s’invite dans le présent, sous la forme d’un enfant démuni, et dans la manifestation de sa venue au creux de la chair des humains, nous contemplons cet avenir déjà accompli qui vient pour chacun de nous et ne cesse de venir : « Le Verbe était la vraie lumière, qui éclaire tout homme en venant vers/dans le monde » (Jean 1, 9). Le prologue de Jean distingue trois aspects de cette venue de la lumière dans les maisons des hommes.





Il vient comme une lumière que les ténèbres n’ont pas retenue. Les Évangiles de l’enfance, écrit après la passion et la résurrection du Christ, n’ont de cesse de montrer que ce nouveau-né est le futur crucifié-ressuscité. Il vient dans une mangeoire, lui qui donnera sa vie en partage, il vient emmailloté dans un linge dont le nom signifie tout autant linceul, et les ténèbres n’ont pas de prise sur lui, car il ne retiendra rien de lui-même, et c’est bien en vainqueur qu’il sortira du tombeau par la seule force de l’amour du Père.





Il vient dans le monde, mais le monde ne l’a pas reconnu. En venant, c’est la vie qu’il fait advenir, rien de moins que la vie même. Mais le monde – entendre « les ténèbres » – ne sait pas recevoir la vie.





Il vient chez les siens, mais les siens ne le reçoivent pas, ne le reconnaissent pas, comme les apôtres qui, après la Résurrection, sont déroutés de cette présence. Chacun de nous doit affronter la possibilité de la méprise, la possibilité de rater la venue de la lumière, peut-être parce que nous la rêvons éclatante et qu’elle vient, fragile lueur, pour n’éclairer que les pas de ce jour, et non ceux de demain, pour ne pas s’imposer et ne pas éblouir.





Nous devons aussi affronter en nous, et collectivement peut-être, la possibilité du refus de la lumière, qui fait fermer les yeux sur les malheurs du monde et fermer les oreilles afin de ne pas entendre les plaintes et les cris.





Mais à ceux qui le reçoivent, le Verbe donne. Et l’on peut ne pas l’avoir reçu d’abord et le recevoir ensuite. Il donne, car c’est là sa nature, et c’est la nature de la lumière que d’être généreuse, et de donner à voir afin de s’orienter. Ce qu’il donne en venant est le plus beau cadeau qui soit : le Verbe donne à ceux qui le reçoivent de devenir « enfants de Dieu », de participer à sa vie.





La longue histoire de la lumière





Jean, dans son prologue, inscrit l’incarnation du Verbe de Dieu dans la grande histoire de la Genèse. Au commencement du monde, en Genèse 1, Dieu parle. Son Verbe est premier, et quand il dit, il fait. Sa première parole efficace concerne justement la lumière : « Que lumière soit ! » « Et lumière fut. » Tertullien a une fulgurance : « Dieu dit : “Fiat lux”, et la lumière fut, c’est-à-dire le Verbe » (Adversus praxeas XII). Autrement dit, Dieu dit : « Lumière soit ! », et le Christ paraît.





Tertullien prolonge la pensée de Paul, qui écrivait ceci dans la seconde épître aux Corinthiens : « Le Dieu qui a dit “Que des ténèbres resplendisse la lumière” est Celui qui a resplendi dans nos cœurs, pour faire briller la connaissance de la gloire de Dieu qui est sur la face du Christ » (2 Corinthiens 4, 6). Phrase d’une incroyable profondeur qui nous dit que le lieu de la lumière, le lieu de la naissance du Verbe, c’est d’abord et avant tout notre cœur.





En Christ, Dieu vient. Il vient depuis toujours. Il est ce commencement du monde qui toujours commence. C’est pour chacun de nous que le Verbe invite la lumière et s’invite comme lumière : « Tel est le message que nous avons entendu de Jésus Christ et que nous vous annonçons : Dieu est lumière ; en lui, il n’y a pas de ténèbres » (1 Jean 1, 5).





Il est en nous la possibilité de séparer la lumière et les ténèbres, la possibilité de vaincre les ténèbres, la possibilité d’acquiescer à la lumière, de la recevoir, car la lumière qui se donne ne s’impose pas, mais s’accueille et se reçoit. Jean, toujours, donne un formidable courage à qui veut bien le lire : « Les ténèbres sont en train de s’en aller, et la véritable lumière brille déjà » (1 Jean 2, 8).





La lumière est l’autre nom de la charité





Dieu vient comme lumière, par son Verbe, dans nos cœurs. Le lieu de vérification de notre capacité à l’accueillir, l’unique critère même de cet accueil, c’est l’amour du frère, de la sœur, de celui qui est là, en attente d’une écoute ou d’une parole. Tout instant est le moment où la lumière vient, où elle peut être reçue ou non, vaincre les ténèbres ou non.





Tout instant est le moment où chacun de nous peut décider de la recevoir, de recevoir son proche, ou pas, de prononcer une parole qui élève, construit, console, encourage, ou pas. Tout instant est le moment où l’on peut poser un acte de courage, de justice et de vérité, ou pas ; un acte de foi et d’espérance, ou pas.





La parole de Dieu est tranchante, elle sépare la lumière de la nuit. Lorsque notre parole est enracinée dans la sienne, elle se fait parrhésia, parole authentique et courageuse qui fait la vérité. L’Évangile est la présence dans le monde de la lumière qui vient, éclaire et fait la vérité. Il suffit de le lire avec des yeux nettoyés par les larmes pour l’entendre : les grands de ce monde, tant politiques que religieux ont bien du mal avec la parrhésia, tandis que les petits savent dire ce qui est.





Il n’y a pas de place pour eux dans l’hôtellerie, et Jésus va naître dans le froid. Il n’y a pas de place dans le monde pour la lumière, mais pourtant elle vient, car il est des hommes et des femmes qui lui font place dans leur cœur, en l’ouvrant aux autres, y compris du fond de leur détresse. Et parce qu’elle vient, le ciel s’ouvre, le ciel est déchiré par la lumière qui vient, comme un sanglot, pour éclairer nos pas.





Beaucoup de discours, aujourd’hui comme hier, contribuent à mettre dans la confusion dans des situations douloureuses. Mais heureusement, d’autres s’emploient à faire œuvre de parrhésia, et par là participent à la venue du Verbe qui vient comme lumière vers/en nous.





La commission de Jean-Marc Sauvé, puisque c’est notre actualité, a d’abord pris le temps d’écouter longuement la parole des petits, de la recueillir à sa juste hauteur, avant de la retranscrire dans un ensemble plus vaste qui fait passer les personnes abusées de victimes à témoins. Celles et ceux qui ont entendu parmi leurs proches des témoignages aussi poignants savent d’un savoir certain que cette façon de procéder est juste, car elle expose une parole vraie. Voilà à quoi peut ressembler la parrhésia, quand amour et vérité se rencontrent, quand justice et paix s’embrassent. Mais ce n’est qu’un premier pas, et tout reste à faire…





A contrario, beaucoup de discours électoraux s’appuient sur le désir de plaire et de faire entendre aux personnes ce qui est doux à leurs oreilles. Mais l’Évangile n’est pas fait de ce bois-là. C’est une parole rude, âpre, qui ne fait pas de la charité un édredon ou un Chamallow. La charité du Christ le conduit sur la croix, et la lumière se cache pendant trois jours, le temps d’apprendre à croire que l’amour ne meurt pas avec la mort.





Le Christ, démuni, vient à nous





La véritable lumière éclaire, mais n’éblouit pas. Éblouit ce qui brille. Mais le Christ ne brille pas. Il vient dans la nuit et le froid, et lui-même, démuni comme un enfant peut l’être, a besoin d’être réchauffé par les mains des femmes et des hommes, à commencer par celles de sa maman. L’étoile qui le précédait indiquait aux savants qu’ils marchaient vers la lumière. Mais ils n’en savaient pas davantage. Elle s’efface devant l’enfant. Nous ne sommes pas plus avancés qu’eux, car chaque génération doit refaire le chemin.





Quant aux petits et aux bergers, c’est le chant des anges qui vient les éclairer et les guider vers l’enfant, plus faible et démuni qu’eux-mêmes. Le ciel est désormais ouvert, une lumière qui chante vient vers nous. C’est peut-être cela, une parole vraie, une parole qui aime : un murmure, un souffle, une lumière qui chante. À nous de la recevoir, de la réchauffer, de la protéger et de la transmettre.





« Dieu, personne ne l’a jamais vu ; le Fils unique, lui qui est Dieu, lui qui est dans le sein du Père, c’est lui qui l’a fait connaître » (Jean 1, 18).





Anne Lécu Dominicaine, docteure en philosophie, médecin en milieu carcéral, et essayiste, elle est l’auteure, entre autres, de : Où es-tu quand j’ai mal ? De : Ceci est mon corps. De : Tu m’as consacré d’un parfum de joie. De : À Marie. Lettres. De : Notre Père, publiés aux éditions du Cerf. 




La chair de la vie selon Jean





Emmanuel Cattin


Revue Communio, 47/5, sept. 2022, pp. 83-96 (extraits20)





« À ceci reconnaissez l’esprit de Dieu : tout esprit qui confesse Jésus Christ venu dans la chair est de Dieu », (1 Jean 4, 2). Mais que veut dire en sarki, « dans la chair » ? Est-ce seulement du corps qu’il s’agit ? Le mot de sarx indique ce dont la vie est faite, ce dont le corps vivant de l’homme est fait (avec les os, Luc 24, 39 : « Voyez mes mains et mes pieds : c’est bien moi ! Palpez-moi et rendez-vous compte qu’un esprit n’a ni chair ni os, comme vous voyez que j’en ai ». La chair est ce qu’il sera possible de toucher et ce qu’il sera possible de manger. Ces deux possibilités de l'expérience humaine de la chair, « toucher » et « manger », sont dans Jean tout à fait essentielles.
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La première, « TOUCHER », appartient à la structure de la manifestation et du témoignage. La chair touche et peut être touchée, et celui qui touche ne « voit » pas seulement, mais le toucher confirme la réalité de ce que ses yeux ont vu, la venue et la présence en chair : ce que « nous » avons vu n’est pas seulement l’image d’un corps, mais un corps de chair, un corps tangible, un corps réel. La Première épître s’ouvrait sur cette dimension majeure, lorsqu’elle décrivait l’expérience qui fut celle du témoin, et dont il témoignait dans son « annonce », selon l’insistance d’une expérience trois fois sensible dont le toucher, après l’oreille et la vue, est le couronnement :


« Ce qui était dès le commencement, ce que nous avons entendu, ce que nous avons vu de nos yeux, ce que nous avons contemplé, ce que nos mains ont touché du Verbe de vie ; — car la Vie s’est manifestée : nous l’avons vue, nous en rendons témoignage et nous vous annonçons cette Vie éternelle, qui était tournée vers le Père et qui nous est apparue — ce que nous avons vu et entendu, nous vous l’annonçons, afin que vous aussi soyez en communion avec nous » (1 Jean 1, 1-3).


Toucher le « Verbe de vie », toucher le Logos lui-même, c’était toucher sa chair, et confirmer sa présence aux yeux qui avaient vu son visage et aux oreilles qui avaient recueilli ses paroles. La venue dans la chair emporte un apparaître qui n’est pas seulement un se montrer aux regards, pas plus qu’il n’est seulement la vibration d’une voix. La main a pu toucher « le Seigneur ».





Mais une telle apparition charnelle sous le toucher recevra la plénitude de son sens spirituel lorsqu’elle aura lieu une seconde fois, la seconde fois, c’est-à-dire lors du retour du Seigneur, lors de la résurrection de la chair. Car la venue dans la chair s’accomplit une seconde fois. La chair revient. Le témoignage du toucher sera alors celui que demande Thomas Didyme, qui voudra voir et toucher son Seigneur. Que veut Thomas ?


« Si je ne vois pas dans ses mains la marque des clous, si je ne mets pas mon doigt dans la marque des clous, et si je ne mets pas ma main dans son côté, je ne croirai pas » (Jean 20, 25).


Il ne veut pas voir seulement son Seigneur, il veut voir la blessure de la chair, la « marque » qui n’indique pas seulement le supplice, mais précisément la chair elle-même qui a souffert : la marque est la marque dans la chair, l’attestation de la chair, de celle qui se tient là en tant que sa propre chair, la chair de son Seigneur. Et c’est pourquoi il ne veut pas la voir seulement, il veut aussi la toucher, car le toucher est, concernant la chair, l’attestation de sa présence réelle : il veut toucher les blessures, selon la double attestation qui lui confirmera que c’est bien son Seigneur, lui-même, qui est là, en chair.


La main de Thomas touchera la réalité de son Seigneur, la profondeur de sa présence revenue à la vie. Lorsqu’il le touche, s’il le touche (car l’évangile ne l’écrit pas), Thomas en est bouleversé, comme l’avait été Nathanaël lorsqu’il avait, au commencement, reconnu le roi d’Israël (Jean 1, 49), et comme le sont, dans Jean, tous ceux qui, dans l’éclair d’une parole ou d’un signe, reconnaissent le Christ. La simplicité de la réponse du disciple est elle-même alors bouleversante : « Mon Seigneur et mon Dieu ! » (Jean 20, 28)• Le cri de Thomas est la réponse à la révélation de la nouvelle chair, la révélation de la chair de la vie, de la chair passée de la mort à la vie.





Entre la venue et le retour dans la chair, cependant, Jean a décrit aussi, concernant le toucher, une expérience troublante et absolument unique, celle de Marie de Magdala devant le tombeau vide de son Seigneur. Elle est placée, déconcertée, devant l’absence du corps sans vie : « On a enlevé mon Seigneur, et je ne sais pas où on l’a mis » (Jean 20, 13). Jean va décrire une première fois la soudaineté renversante d’une reconnaissance.


Mais, à l’inverse de la reconnaissance par Thomas de son Seigneur, celle-ci a lieu à un simple nom, un simple appel : « Marie ! » (Jean 20, 16). Pourquoi cet appel conduit-il Marie à reconnaître son Seigneur, avec l’intensité propre au nom qu’elle-même prononce alors : « Se retournant, elle lui dit en hébreu : « Rabouni ! » — ce qui veut dire : « Maître » (Jean 20, 16) ? Appelée par son nom, Marie ne peut reconnaître celui qui l’appelle que parce que non seulement le timbre de la voix mais l’intimité de l’appel par son nom portent en eux la présence charnelle qu’elle aima. Le geste de se retourner indique à lui seul l’extraordinaire renversement en train de s’accomplir en elle, correspondant à celui qui s’est accompli dans l’ordre de la chair.


Mais le trouble provient aussi du passage étrange en lequel la chair paraît se tenir encore, et du caractère tout à fait énigmatique de la parole de Jésus. C’est le seul instant en effet où la chair apparaît sans pouvoir être touchée : « Ne me touche pas, car je ne suis pas encore monté vers le Père », (Jean 20, 17). La chair se tient alors, selon toute apparence, dans un étrange intervalle, et le mystère est qu’elle puisse alors être vue (« J’ai vu le Seigneur », Jean 20, 18), mais ne puisse pas être touchée. La difficulté concerne le sens qu’il faut donner à ce qui est indiqué par cet oupô : « je ne suis pas encore monté », alors que la chair paraît déjà ressuscitée, mais que la montée vers le Père ne paraît pas pouvoir se laisser distinguer de la résurrection.


Mais, quelle que soit la réponse à ce qui est l’une des plus grandes difficultés de l’évangile de Jean, le sens de cet apparaître tout à fait unique dans l’évangile, celui d’une chair qui paraît intangible, appartient lui aussi, de la façon la plus nette, à la manifestation : « Mais va trouver mes frères et dis-leur : je monte vers mon Père et votre Père, vers mon Dieu et votre Dieu » (Jean 20, 17). Marie a vu la chair du Ressuscité sur le chemin qui le conduisait à son Père, le Père qui est aussi le sien. Elle est le témoin, unique selon Jean, d’un apparaître unique : elle reçoit la mission, elle aussi unique, de l’annoncer pour la première fois aux « frères », autrement dit aux disciples, pour la première fois dans l’évangile appelés de ce nom. Elle reçoit la mission du premier témoignage de la résurrection, du premier témoignage de la Pâque. C’est la nouveauté absolue de ce premier apparaître, de ce premier voir, et la mission du premier témoignage, que Jean a décrits dans la rencontre bouleversante que fit Marie de Magdala.
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Mais la chair n’est pas seulement ce qui peut être touché, elle est aussi, dans Jean, ce qui peut et ce qui doit et ce qui est donné pour être MANGÉ. L’évangile de Jean atteindra alors le centre de son mystère. La « parole dure » appartient à l’enseignement de Jésus dans la synagogue de Capharnaüm (6, 59), et elle scandalisera les Juifs (6, 52). La « dureté » de cette parole est la « dureté » dialectique qui est le cœur de l’enseignement de Jésus. Que dit cette parole ? Elle doit être considérée à partir de l’indication donnée en 6, 4 : « Or la Pâque, la fête des Juifs, était proche » et de la multiplication des pains et des poissons par Jésus nourrissant la foule. Jésus a d’emblée lui-même posé la question la plus simple, dont l’ampleur ne cessera de s’étendre et de venir toujours davantage en lumière : « D’où nous procurerons-nous des pains pour que mangent ces gens ? » (6, 5). Le discours que Jésus tiendra le lendemain portera sur la nourriture, non pas « la nourriture qui se perd », mais « la nourriture qui demeure en vie éternelle » (6, 27). La nourriture donne la vie. Mais quelle nourriture, quel est le « pain » qui « donne la vie au monde » (6, 34), et quelle vie donnera-t-il ? La réponse reprendra solennellement le nom exodique-johannique de Dieu : « Je suis », celui dont la majesté seigneuriale (Exode 3, 14 : « Voici ce que tu diras aux Israélites : « Je suis » m’a envoyé vers vous ») s’élève sur tout l’Evangile de Jean, et qui reviendra en 14, 6 précisément en tant que : « Je suis la vie » (« Je suis le chemin, la vérité et la vie »).


À présent le nom donne le sens de la nourriture et de la vie que celle-ci apporte : « Je suis le pain de vie », « Je suis le pain vivant » (respectivement 6, 35 et 6, 51). « Je suis » est le pain qui donne une vie qui elle-même ne meurt pas. « Si quelqu’un mange de ce pain, il vivra pour toujours » (6, 51). Or ce pain qui donne vie est la chair elle-même, la chair vivante : « Et le pain que je donnerai, c’est ma chair pour la vie du monde » (6, 51). La chair vivante est la chair vivifiante. Manger, non plus la manne du ciel, qui laisse la vie mourir, mais la chair de celui dont le nom est « Je suis » et qui est venu dans la chair, veut dire recevoir la vie qu’il est, s’unir à la vie qu’il est, d’une union qui est union nuptiale, l’unité d' « une seule chair » (Gn 2, 24 : « Ils deviennent une seule chair »). Tel est le centre du mystère de la vie en tant que mystère de la chair, de la nouvelle vie et de la nouvelle chair : le mystère de la Pâque. Telle est aussi « la parole dure »  (6, 60 : « Elle est dure, cette parole ! Qui peut l’écouter ? », qui conduira « beaucoup de ses disciples » à cesser de suivre Jésus (6, 66). La « parole dure » est celle du mystère. Elle est d’autant plus dure qu’elle n’évoquera pas seulement la chair, mais le sang. Selon cette parole, la chair et le sang sont la chair et le sang de la vie, et l’insistance johannique sur la nécessité de « manger » la chair et de « boire » le sang sera alors absolument saisissante :


« En vérité, en vérité, je vous le dis, si vous ne mangez la chair du Fils de l’homme et ne buvez son sang, vous n’aurez pas la vie en vous. Qui mange ma chair et boit mon sang a la vie éternelle et je le ressusciterai au dernier jour. Car ma chair est vraiment une nourriture et mon sang vraiment une boisson. Qui mange ma chair et boit mon sang demeure en moi et moi en lui. De même que le Père, qui est vivant, m’a envoyé et que je vis par le Père, de même celui qui me mange, lui aussi vivra par moi. Voici le pain descendu du ciel : il n’est pas comme celui qu’ont mangé les pères et ils sont morts ; qui mange ce pain vivra pour toujours » (6, 53-58).


Trogein cependant n’est pas simplement « manger ». Comme Erich Przywara le relevait dans son extraordinaire méditation johannique, le verbe veut dire « déchirer avec les dents », et phagein est plus proprement « avaler ». La langue johannique va à un expressionnisme ou un réalisme de la chair, que Przywara traduisait lorsqu’il décrivait, dans tout ce chapitre de Jean, le passage du « signe » (la multiplication des pains) à ce qu’il appelait « le mystère des mystères », « la véritable compénétration dans la chair et le sang entre Dieu et l’homme », et ainsi « le vrai repas nuptial de l’agneau sacrifié », dans la « contradiction mortelle » qui est opposée par « les siens » au « scandale de son amour » : « C’est là vraiment le centre et le sommet intérieur de l’Évangile de Jean, qui depuis le commencement est orienté vers la mort et la résurrection du Seigneur », où « le mystère de l’extrême contradiction » ne fait qu’un avec le « mystère de l’extrême union ». 


Przywara pensait au Psaume 21 : « Puisque la contradiction des bêtes féroces s’approche du « nouveau David » jusqu’en Sa chair et en Son sang, Il donne par avance Sa chair et Son sang, c’est-à-dire Sa chair sanglante (6, 52 s.) en repas nuptial. Ainsi est-elle claire, la façon dont toute la promesse du mystère de la chair et du sang est l’annonce du mystère de tous les mystères de l’incarnation : comme il fut donné à entendre dans le Prologue de l’évangile de Jean. Dieu célèbre ses noces dans la vraie chair et le vrai sang, dans la « contradiction à la vie et à la mort » et dans la « chair et le sang » du monde (Matthieu 21, 33-42 et 23, 29-37). Aussi est-ce là l’unique « signe pour la contradiction », englobant tout (Luc 2, 34 ; Jean 6, 30) : le signe de la résurrection nuptiale dans la mort par les « taureaux, les lions, les chiens » (Psaume 21, 13, 14, 1721) ».




Pour chanter le prologue




Au commencement était le Verbe, 

Et le Verbe était tourné vers Dieu,

Et le Verbe était Dieu,

Il était au commencement tourné vers Dieu...

 R/ Loué sois-tu Jésus, nous te glorifions22 ! 




Tout fut créé par lui, et sans lui rien ne fut,

Ce qui fut créé en lui était Vie, et la Vie était la Lumière des hommes, 

Et la Lumière brille dans les ténèbres,

Et les ténèbres ne l’ont pas saisie... R/

 

Parut un homme envoyé par Dieu du nom de Jean

Il vint en témoin pour rendre témoignage à la Lumière,

Afin que tous croient par elle,

Il n’était pas la Lumière, mais il devait rendre témoignage à la Lumière... 

 

Le Verbe était la Lumière véritable,

Celle qui illumine tout homme en venant dans le monde,

Ce monde créé par lui, ce monde qui ne l’a pas connu ;

C’est vers les siens qu’il est venu, mais les siens ne l’ont pas reçu... 




Mais à tous ceux qui l’ont reçu,

Il leur a donné le pouvoir de devenir enfants de Dieu,

À ceux qui croient en son Nom,

Ils ne sont engendrés ni du sang, ni d’un vouloir de chair, ni d’une volonté d’homme, mais de Dieu... 

 

Et le Verbe s’est fait chair,

Et il a demeuré parmi nous,

Et nous avons contemplé sa gloire, gloire comme Unique-Engendré du Père, 

Pleine de miséricorde et de vérité... 

 

Jean lui rend témoignage, il s’est écrié,

Celui-là est celui dont j’ai dit :

Celui qui vient derrière moi est passé devant moi 

Car avant moi il était... 

 

De sa plénitude, tous nous avons reçu grâce sur grâce,

Car la Loi fut donnée par Moïse, la Miséricorde et la Vérité sont venues par Jésus-Christ. 

Dieu personne ne l’a jamais vu,

L’Unique-Engendré, Dieu, qui est dans le sein du Père, celui-là l’a révélé... 
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Notes


1. Tous les mouvements gnostiques présentent une vision dualiste entre le monde céleste du bien et le monde terrestre du mal, c’est-à-dire de la matière.


2. Les écrits gnostiques que nous connaissons datent du 2e siècle, alors que le quatrième évangile a sûrement été écrit avant la fin du premier siècle de notre ère.


3. En raison de cette efficacité de la Parole de Dieu, dabar se traduit aussi bien par « parole » ou « événement ».

4. Évidemment pour le lecteur chrétien, comme pour l’auteur du prologue, qui relit ces livres sapientiaux avec les lunettes de sa foi au Christ. En effet, en Siracide 24, 8, il est dit de la Sagesse qu’elle « plante sa tente » (skènoô) en Jacob, le même verbe grec qu’en Jean 1, 14 qui affirme l’incarnation du Verbe.


5. A. Feuillet, Le Prologue du IV° Évangile, 46-47.


6. Ce "témoignage" se déploie en trois séquences : 


• témoignage vis-à-vis des prêtres et des lévites venus de Jérusalem (v.19-28) ; 


• témoignage rendu à Jésus lui-même après son baptême (v.29-34); 


• témoignage pour deux de ses disciples qui vont suivre Jésus (v. 35-37). 


Un nouveau témoignage de Jean sera donné plus loin dans l'évangile en Jn 3,22-36.


7. On va retrouver la même expression à la fin de l’évangile pour dire que Jean prend Marie chez lui, litt. « dans ses biens propres » (Jn 19, 27).


8. St Paul peut utiliser le mot "chair" dans un sens différent de ceux qui sont abordés ici : dans les écrits de St Paul, la "chair" représente l'homme coupé de Dieu, en refus de Dieu, l'homme pécheur. En St Jean ce serait plutôt le mot "monde". A chaque fois il faut bien regarder le contexte pour vérifier si le mot "chair" ou le mot "monde" est pris de façon négative ou positive ...


9. Voir la PEB n° 62, Nicodème.


10. Ad Jovinianum, II, 29 = PL 23, p. 326.


11. Alain Marchadour, Venez et vous verrez, Ed. Bayard, 2011, p. 36.


12. B. Arminjon, Nous voulons voir Jésus, DDB-Bellarmin, 1996, p. 26.


13. J. Guillet, Jésus-Christ dans l'Évangile de Jean, Cahier Évangile 31, 1980, p. 23.


14. Deux autres textes de Jean nous parlent de « voir la Gloire du Christ » : le récit du signe de Cana (2, 11) et celui du signe de Lazare (11, 40) où Jésus dit à Marthe qu’elle verra la Gloire de Dieu. On trouve une autre mention dans la conclusion du livre des Signes en Jn 12, 39-41. Dans l’Evangile de Jean, toute la vie publique de Jésus (Jn 2-12) est encadrée par ces deux signes de Cana et de Lazare. Ce sont eux qui, opérés par Jésus, symbolisent sa Gloire, la révèlent. Ou encore, c’est par les signes que la Gloire du Logos prend corps.


15. Lc 10, 22.


16. 1 Jn 5, 11-13.


17. C'est la seule fois dans le Prologue où le nom de Jésus-Christ apparaît : Jésus, l'homme appelé Jésus, « le fils de Joseph » (Jn 6,42); Christ, c'est-à-dire dans le langage de l'évangile « Celui qui vient dans le monde » (6,14 et 11,27).


18. Voir dans les Annexes : Depuis le commencement, le FILS est l'exégète du PERE.


19. Pour un développement, voir la PEB n° 59, Cana


20. Emmanuel CATTIN est professeur de métaphysique à Sorbonne université. Il a récemment publié: Majestas Dei. Seigneurie et liberté, Paris, Vrin, 2018 et La venue de la vérité. Phénoménologie de l'esprit selon Jean, Paris, Vrin, 2021.


21. Erich PRZYWARA, Christentum gemäss Johannes, Nürnberg, Glock und Lutz, 1954, p. 125-126. Przywara, qui cherche à reconstituer les structures de la révélation entre l’Ancienne et la Nouvelle Alliance, traduit le Psaume 21 : « De puissants taureaux m’ont cerné, /De fortes bêtes de Bashan m’ont encerclé. /Elles ouvrent la gueule contre moi — /Lion déchirant et rugissant. /… Je peux compter tous mes ossements » (21, 13-18).

22. Musique inspirée de l’hymne à l’Esprit Saint de Saint Ephrem « Feu et Lumière »
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